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Uaine de NICE 

LES MONTRES JUDEX 
sont f abriquées 

' a 

ÁNNEMASSE 
et NICE 

SOCIÉTÉ ALGÉRIENNE DE NAVIGATION 
POUR L' AFRIQUE DU NORD 

en. scn1AFFtno & c1
E 

Siege Social, Exploitatíon, Armement 

ALGER - QUAI NORD 

Téléphone 298-20 a 298-29 (dix lignes) 
Adr. telégraphique : NA VIGAFRICAN-ALGER 

BUREAUX A PARIS: 86, rue Saint-Lazare 

LIGNES IIBGULIERES ENTRE LES PORTS D'ALGÉRIE, TUNISIE 
ET LES PORTS FRAN<;AIS DE LA MÉDITERRANÉE, DE L'OCÉAN 
DE LA MANCHE ET ANVERS PAR VAPEUR DE PREMIERE COTE: 

NlCOLE SCHlAFFINO .. 7.000T. PROSPER SCHIAFFINO. 2.500T. 
CHARLES SCHIAFFINO. 5. 700 " CATHERINE SCHIAFF. 2.300 » 
MARCEL SCHIAFFINO. 5.600 » FINISTERE . . . . . . . . . . . 1.300 >i 
SCHlAFFINO . . . . . . . . . 5.600 ,, VILLE DE BOUGIE. . . . l.200 » 
ANGE SCHlAFFINO . . . 5.300 » VlLLE DE DJIDJELLI . . 1.200 » 
MONlQUE SCHIAftINO . . 5.300 >> JEANNE SCHlAFFINO. l.200 >i 
LOUIS-CH..A,,RLESSCH1A. 4'.900 » VlLLE DE TENES..... 450 » 
ROSE SCHlAFFlNO .... 4.900 11 VILLE DE TIPASA . . ... . 450 » 
SCHIAFFINO FRERES .. 4.700 » N.-DAMED'AFRIQUE .. 300 >> 

JACQUES SCHIAFFINO. 2.600 » 

SERVICES IIBGULIERS ENTRE TOUS LES PORTS ET PLAGES 
DU LITTORAL ALGERO-TUNISIEN 

Remorquage a longue .distance - Sauvetage et renflouement 
Remorqueur de sauvetage <<Saint-Charles», 900 H.P. 

ACCONAGE - TRANSIT - CONSIGNA TION 

o·s.s \o . 

ITABLISSEMENTS L.VAN MALDEREN 
6~ CITl MALESHERBES, PARl5·9• 
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ALGER - ORAN 
BONE et MAROC 

MOLINARD 
PARFUMEUR en PROVENCE 

DEPUIS 1849 

Maison a P ARIS : 21, Rue Royale 

SES PRODUCTIONS DE 
MONDIALE RENOMMÉE 

LES ILES D'OR 
PARFUM FRAIS, DÉLICAT, EX­
QUIS. A BASE DE JASMIN, 
SPÉCIALEMENT ADAPTÉ AUX 
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H.AB.ANIT.A 
PARFUM ORIENTAL, TENACE ET 
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A défaut de la plume "éternclle" 
en or qui fit de BAYARD "le stylo . 
sans 1•eproohe ", voici une plume 
métal d 'un bon usage et d 'une 
finition soignée. Vous la rempla­
cerez vous-meme en utilisant le 
bloc dtJ rechange, dÍspositif nouvelle­
ment breveté, simple et pratique, 
livré avec EXCELSIOR, l'élégant et 
beau stylo fabriqué par BAYARD, 
sous so prestig ieuse gorantie. 
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LA MAISON DU KEBIR 
LUNG -FRERES 

FRÉDÉRIC LUNG SUCCESSEUR 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 8 .000.000 DE FR~ 

• ALGER • 

SES VINS FINS 
----~~ .... - DE RÉPUTATION MONDIALE 

QUI S'IMPOSENT . 'I 
les demander a vos fournisseurs 

CASIN2 GRAND CERClE 
SAISON ARTISTIQUE 

DE MAi A OCTOBRE 
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USINE : 2, rout• Nollonofe .. S1 .. ANTOINE (Bouches-du .. ·Rhene) 

DÉPOTS DE VENTE : 
LYON t 7, rue H6tel..cfc..Vllle AVIGNON t 6, rue St .. Agrkol 
St-ET1ENNE : 5, rw• cho1 Grand..Moulln NLMES : 2, ,,,.. Netlonole 
ORANGE I Pface de le Molrte sht 1 21, ruede 1'(1planade 
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POUDRE VERTE 
TUE LES MOUCHES PAR MILLIERS 

C'est un produit des Laboratoires STYX 
.......... 

Spéclalltés-¡ INSECTICIOES MÉNAGERS 
STYX IN.SECTICIDES AGRICOLES 

OESI NFECTAN TS 
.......... 

PALAIS DE L'INOUSTRIE. 16. rue Clément-Roassal - NICE 
11011111111, 11111111111111~1111 .. , 11 , 1111111u111u11111111111111uu,u11111111111111t1111111u1111111111111n111 

SA CREME GRASSE - SON FIXATIF PATE GEL 

SA BRllLA'NIINE GRASSE - SON SHAMPOOING EXTRA MOUSSANT 

SES FONOS 'DE TEINT - SES PRODUITS BRUNISSANTS 
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LA MARQUE. 
Vous demandez partout des pro­

duits de marque. faites de meme 
pour votre vin. 

80 ans d'expérience el une organi· 
sation unique en france ont permis 
a l'ancienne Maison GERBAUD de 
vous garantir sous, sa responsabilité 

la qua lité v 1 •T s 
de ses 1, DU 

POSTILLON 

ANCIENNE MAISON GERBAUD 
Fondée en 1862 

S. A. au CAPITAL de 50.000.000 de Frs. - 22. QUA! de LORRAINE. NARBONNE • I, RUE de SEINE, IVRY-s/-SEINE 
Pré,ident du Conseil, Directeur Genéral: René COMBASTET, Ugionnaire N° 154.290 



s o · M 
ll• onniversolre de lo Légion, 

Pendonl ·des onnées Moscou o 
dirigé lo Fronce, 

U. R. S. S. 1938, 

Le communisme, 

Le cammunisme et l'habitalion, 

Retour ó lo Fronce, 

Avec le novire hópitol SPHINX, 

Empire et missions, 

Le orolesseur sera-t-il un édu­
cateur, 

Ciel de Modogoscor, 

Les deux crises de la guerre 
de cent ons, 

M A R 

par . . . BONHERBE, 
Commlssoire gén!rol de$ monile$totions. 

par .... . .•. J.-P. DORIANT. 

por . . . . . . . . . Paul FÉVRIER. 

par . . . . . . . . . . . . MARTINA. 

par . . . . . . . . . . . G. IMBERT. 

par ................•... X. 

por .. . .... le Or J. DUPAS. 

por . . . . . . . . . . . E. GIRARD. 

por . . • . . . . . . . . J. ONIMUS. 

por ... Jacques FAUGERAS. 

par . . . . . . LEVIS-MIREPOIX. 

E 

Pour nous permeflre d'offrir a nos lecfeurs. par le 
1 

fexfe el par /'image un coml){e rendu détaillé des céré-
monies du .30 ~out prochain, nafre numéro suivanf le 
deuxieme anniversaire de la Légion ne parailra exceplion­
nellemenf que le JO sepfembre. 

REVUE MENSUELLE ILLUSTRÉE 
PUBLIÉE PAR LA 

LÉGION FRAN<;AISE DES COMBATTANTS 
RÉDACTION, ADMINISTRATION, PUBLICITÉ 
HOTEL DE SÉVILLE - VICHY 

C. C. P. Clermont-Ferrond 297-95 

ABONNEMENTS 
Fr-once el Golon;es : 62 lroncs 

Prh<. sp~ciol rl: servé oux légionnoíres 
et oux Amis do lo Ltglon : 52 !rones 

lndiquor lo numéro de 1o corlo d'odhérori 

• 

2 

4 

7 

11 

13 

16 

21 

24 

27 

30 

32 

A ·o U T 

2c ANNÉE 

9 4 2 

N° 15 

Le numéro: 6 frenes 



J • 
• 

DEUXIEME ANNIVERSAIRE 
DE LA CRÉATION DE LA 

LÉGION FRANQAISE 
DES COMBATTANTS 

--~~~---

D
.ANS son pathétique ·appeldu 16 juin-1940, 

appel qui restera au coour de tous les 
Fran9ais, le Maréchal disait : "Sur. de 

l'appui des Anciens Combattants que j'ai eu 
la fierté de commander. .. ..... " - Cet 
appui, il a voulu le rendre plus solide et 
plus large en créant, des le 30 aofü 1940, la 
LÉGION FRANQAISE DES COMBATTANTS. 
Les anciens de 14-18 et les jeunes de 39-40 
vinrent en foule se ranger autour du vain­
queur de Verdun, ils apporterent leur foi, 
leur enthousiasme pour refaire la France 
et aider de toute leur énergie et de toute 
leur bonne volonté, le Maréchal dans sa 
tache. de résurrection. 

Un an apres, en aout 1941, les résultats 
obtenus par la Légion, dans l'oouvre de 
Rénovation Nationale voulue par son Chef, 
étaient déja substantiels. Aussi, le premier 
anniversaire de la fondation de la Légion 
groupant cette foule d'hommes de volonté et 
de bonne volonté füt-il solerinellement célébré 
dans toute la France non occupée ot dans les 
territoires les plus lointains de l'Empire. 
La vision des cérémonies du transfert de la 
flamme, du serment de la L~gion, des veillées 
et des d~filés reste profondément gravée 
dans la mémoire de tous,· protagonistes ou 
simples spectateurs. Ces imposantes manifes­
tations de masses présidées par le Maréchal, 
chef de la Légion, souleverent chez tous les 
légionnaires et dans la population fran9aise 
un enthousiasme qui décida le Maréchal a 

accorder a la Légion la possibilité d'accueillir 
dans ses rangs ceux qui n'avaient pas eu le 
privilege de combattre, mais qui voulaient, 
cependant, servir la noble cause de la résur­
rection fran9aise : les " Volontaires de la 
Révolution Nationale ", 

Le 30 aofü prochain, nous . allons célébrer 
le deuxieme anniversaire de la fondation de 
la Légion. 

Autour de quelle noble idée renouveler 
cette année l'unanimité légionnaire? Comment 
prétendre surpasser ou simplement atteindre 
l'ampleur et l'émotion qui marquerent les 
manifestations de l'an dernier. 

Lors du p;remier Anniversaire de la Légion, 
la Flamme, amenée de París a Vichy, fut 
transmise, sur l'ordre du Maréchal, aux plus 
petites localités de la France non occupée 
et de 1' empire. 

Quelle sera, a l'occasion du 2•me anniver­
saire, la: réponse des sections légionnaires 

. au Maréchal ? 

Chacune d'elle prélevera, dans son terroir, 
une poignée de terre, en un point ou, par 
exemple, un Franc;ais illustre naquit, demeura 
ou bien fut inhumé ; un monument chargé 
de siecles a été érigé ; un artiste créa un 
chef-d'oouvre; un savant a médité; un héros 
s'est sacrifié; un saint a vécu; des généra­
tions affirmerent leur foi en élevant leurs 
prieres ; une victoire assura le salut de la 
Patrie ..... 
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A défaut d'un cas aussi particulier, le pré­
levement sera fait au Monument commémorant 
le sacrifice des enfants de la commune 
tombés pour assurer la défense de la Patrie 
ou, tout simplement au Champ de Repos 
comrnunal dont le sol est une synthese des 
générations disparues. 

La terre provenant de ces prélevernents 
comrnunaux est destinée a étre déposée 
solennellement a merne le roe du Plateau de 

Gergovie, haut-lieu qui fut témoin de l'éveil 
du Sentiment National. 

La réunion de ces innombrables poignées 
de terre sacrée provenant de la Métropole 
et de l'Empire, acte de foi dans les destinées 
de lá France, donnera lieu a une cérémonie 
qui sera a la mesure de la ferveur légion­
naire. 

Jean BONHERBE, 
Commissaire Général 
a l'organisation du 

deuxieme anniversaire 
de la Légion . 

ERRATA. - Dans notre numéro de juillet page 6 une erreur s'est glissée pour la photo numéro 3 accompagnée de la 
légende: Les jeunes des chantiers passent au pas. Il faut lire: Les S. O. L. passent au pas. 
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le Jeuple de Franca 
a tité · 

1111r le ·pa1n, la 
lar er 

1 

PAR 

JEAN-PIERRE DORIANT 

E
N 1927, un ministre fran<;:aís lanc;aít a Constantine, 

une déclaration de guerre au bolchevisme et 
s'écriait dans une belle envolée oratoire : « Le 
Communisme, voila l'ermemi ». 

Le mot eut un certain suecas, mais cette ma.le 
énergie fut, hélas, sans lendemain, et apras quelques tribu­
lations sans conséquences, le partí de la révolution reprit 
avec plus d'intensité que jamaís le travail pour l'avenir 
duquel il avait pu un instant etre inquiet. 

Encouragé par des gouvernements complicas, aveugles 
ou pusillanimes, la propaganda communiste arrivait a 
grouper sur les noms des candidats inféodés a la me inter­
nationale un million de voix aux élections législatives de 
1928, et plus de 1.500.000 a calles de 1936, apras un recul 
marqué en 1932 : un peu moins de 800.000. 

1934-1939 

C'est surtout a partir de 1934 que l'hypotheque comrriu­
niste pese d'un poids de plus en plus lourd sur la direction 
des destinées de la Franca. Le scandale Stavisky éclate 
dans les tout derniers jours de 1933, et le répugnant spec­
tacle qu'un parlementarisme corrompu jusqu'a lamoelle offre 
a tous les yeux, fait déferler sur le pays un véritable ouragan 
de dégoO.t et de colare. Dans leur presque unanimité, les 
Fran.9ais sentent montar en eux l'écceurement d'un régime 
déjá entré en agonie, mais dont les ultimes soubresauts 
vont encore leur con.ter si cher. 

Habile a prendre le vent, le partí communiste entend ne 
• pas laisser échapper l' occasion qui se présente de canaliser 

le mécontentement et de l'exploiter a son profit. Les direc­
tivas de Lénine ne sont-elles pas de toujours « etre la ou se 
trouve la masse », afín de la travailler, de la pétrir comme 
une pfüe, de la dir1ger et de s'en servir, autrement dit, de 
ne jamais oublier que « les absents ont toujours tort » 
et de pratiquer partout la politique de la présence. C'est 

pour cette raíson que nous trouvons au soir du 6 février 
1934 aux Champs-Elysées et Place de la Concorde de nom­
breux éléments bolchevistes qui se sont joints, d'ordre de 
leurs chefs, aux autres partís et organisations venus pro­
tester pour que « <,a cbange ». 

En ce soir historique, seuls oú. a peu pres de taus les 
manifestants, les communistes ont un plan précis et savent 
ou ils veulent en venir. La preuve nous en est fournie par 
les événements qui vont se dérouler dans les rnois et les 
armées qui vont suivre, jusqu'au déclenchement du conflit 
de 1939. 

Moscou, en effet, a réalisé tout de suite le partí qu'il 
peut tirar de cette fermentation surgie de la boue d'un 1 
scandale politico-financier pour h&ter l'heure de la révo­
lution communiste dans notre pays. Sans tardar arrivent a 
l'intention des chefs de la section fran9aise de la me inter­
nationale des instructions précises sur la tactique a adoptar : 
il s'agit d'une part de discréditer les autres partís politiquea 
en agitant devant le peuple l'épouvantail d'un fascisme 
fran<;:ais qui en est ancore a se chercher, et d'autre part, de 
s'emparer de la direction générale des opérations. La 
manceuvre est hardie, elle consiste pour un partí qui a groupé 
800.000 voix aux élections législatives sur plus de 9 mil­
lions de suffrages exprimés, d'imposer ses directives a une 
coalition de 1.960.000 socialistas et 1.800.000 radicaux-socia­
listes de maniere a constituer une « majorité » docile aux 
instructions du Komintem, préparant le terrain a l'arrivée 
au pouvoir des soviets. Tout cela, bien entendu, avec le 
minimum de risques, les meneurs de jeu restant prudem­
ment dans les coulisses. L'exploit paraíssait irréalisable et sa 
r éussite une gageure. C'est pourtant stric~ement ce qui s'est 
passé : de 1934 a 1939, par persormes interposées, la direction 
de notre. politique intérieure et parfois mame notre atti­
tude a l'égard du monde ont été dirigées par le Kremlin. 

Les faits sont la pour étayer notre affirmation. 
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LA GREVE DtJ 12 FÉV!UER 1934 

Au début de 1934, le parti communiste s'empare done de 
l 'agitation et il s'arrange pour la monopoliser a son profit. 

C'est la fameuse gréve générale du 12 février dans 
aquelle les dirigeants de l'Internationale Communiste ont 

lvu « le début d'une nouvelle contre-offensive de la classe 
ouvriére contre le capital » et « le début d'une nouvelle 
vague de guerres civiles en Europe ». (lis ne s'en sont pas 
cachés. Cette appréciation figure en toutes lettres dans la 
brochure : « Le chemin de l'Internationale Communiste » 
éditée par la section « Agitation et Propaganda» en 1934). 

Cette date du 12 février 1934 constitue a n'en pas douter 
le jour de naissance du fameux « front populaire » a direc­
tion communiste qui nous a conduits sous la fallacieuse ban­
niere « Pain, Paix et Liberté» au fond de l'abime ou nous 
nous débattons présentement. ./ 

Moscou pouvait pavoiser I Ses représentants fran9ais 
étaient « bien en selle», dans des conditions propices a 
une action révolutionnaire sournoise, mais efficace. En 
juillet 1935, au congrés mondial de la me lnternationale; un 
bolchevik de marque, M. Pieck, pouvait écrire dans son 
rapport: 

« La situation en France s'est extrémement 
aggravée. Le sort- de la 111• République_ et de la 
démocratie, le sort des masses travailleuses dépend 
maintenant du développement ultérieur du Front 
uniq11e et du Front Populaire, de l'a,ctivité des 
masses. LA LUTTE DU PROLETARIAT 
FRANCAIS A UNE GRANDE IMPOR­
TANCE INTERNATIONALE ». 

LA MONTÉE DtJ COMMlJNISME 

Puissamment étayée par des subsides sur lesquels Mos­
cou ne lésine pas, la propaganda cominuniste porte rapi­
dement ses fruits dans un terrain souvent hélas tout préparé 
a recevoir la semence révolutionnaire par les exces d'un 
conservatisme social. aveugie et égo1ste. 

Le tirage moyen quotidien de I' « Humanité » monte en 
fleche: 201.000 exemplaires en 1934, 217.000 en 1935, 
329.000 en 1936, 436.000 en 1937, se stabilisant aux environs 
de 400.000 en 1938, apres avoir atteint plus de 700.000 
exemplaires au moment des graves de 1936, et pres de 
900.000 en 1937, au lendemain des bagarres sanglantes de 
Clichy. 

Nous assistons pendant la meme période a une multipli­
cation inoui'e des « cellules ». · 

Fin 1934: 2.715; fin 1935: 4.232; fin 1936: 10.728; fin 
1937: 12.992, tandis que les effectifs du parti suivent une 
progression aussi prodigieuse : 

1934: 40.000 adhérents; 1935: 80.000 adhérents; 1936: 
270.000 adhérents et 1937-1938: 341.000 adhérents. 

La bolchevisation de notre pays semblait en excellente 
voie ; le travail se poursuivait a bonne allure et des 1935, 
au tres important congres mondial qui réunissait a Moscou 
les représentants des partis communistes du monde entier, 
la section fran9aise ( délégués : Thorez, Marty et Cachin) 
recevait, non sans raison, la ;récompense de son travail sous 
la forme d'une adresse de félicitations toute particuliére 
de la ·part du secrétaire de l'lnternationale Communiste, 
Dimitrov, lequel s'empressait d'ajouter: « Ce qui a été fait 
en France ce ne sont que les premiers pas ». 

En effet, l'année suivante, notre pays allait conna!tre 
avec les graves généralisées et les occupations d'usines, 
des désordres sociaux d'une autre gravité que les défilés 
dans les rues de París de 1935. On passait au stade de la 
« grave politique, prélude de l'insurrection » selon le mot 
d'un des théoriciens du bolchevisme, Manouilski et M. Pieck 
pouvait écrire dans son rapport de 1935 intitulé« La Marche 
au soéialisme » : ' · 

<< Nous sommes en France a la veille de luttes 
formidables. Les deux camps mobilisent pour ces 
combats et la victoire ou la défaite au Front 
populaire sera d'une portée immense ¡our /'ensem­
ble du mo11vement ouvrier internat1011al, PO UR 
L'ENSEMBLE DE LA SITUATION MON­
DIALE ». 

... 
' 

·- ~ -:~···- . . . -· ~-• ..... ·-· ·---­- ··- ··--·~- ,.. ............ 

LES TACHES ASSIGNÉES PAR MOSCOtJ 
A LA CLASSE OUVRIERE FRANf;lUSE 

C'est au cours de ce congres mondial de 1935, auquel 
MOSCOU donna un grand retentissement et attacha une 
extreme importance, que Dimitrov énuméra les taches 
immédiates qui se posaient devant la classe ouvriere fran-
9aise. 

Le recul du temps nous permet de nous rendre mieux 
compte de l'exécution de ces consignes de Moscou et de 
justifier ce que nous affirmons plus haut : Le Komintern a. 
dirigé la politique franc;aise . 
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Voici, fidélement reproduites d'aprés le compte rendu 
officiel des séances du congrés de 1935, les táches assi­
gnées par la me lnternationale au partí communiste fran-
9ais: 

« PREMIEREMENT : obtenir l'établíssement d11 Jront 
1111ique, non seulement dans le domaine politique, mais 
a11ssi dans le domaine économique ¡our organiser la 
lutte contre l'ojfensive du capital, briser Rªr son élan la 
résistance opposée au front unique par les chefs de la 
Confédération d11 Travail réjormiste ,, ( 1 ). 

Ce qui a été réalisé : 
Nous avons effectivement assisté en France a la lutte du 

partí communiste contre l'opposition socialiste a un front 
unique. 

Ayant obtenu gain de cause, les communistes firent trans­
former selon les directives rec;:ues de Moscou le front unique 
en front populaire. 

« X>EUXIEMEMENT: obten ir la réalisation de [' l.lnité 
syndicaJe en France : syndicats 1111iques sur la base de 
fa lutte des classes. » 

Ce qui a été réalisé : 
L'unité syndicale voulue, exigée par Moscou, fut réalisée 

en mars 1936 par la fusion des deux Confédérations du 
Travail en unseul organisme·que les communistes se mirent 
aussitót a bolcheviser en s'emparant petit a petit des leviers 
de commande des principales f édérations syndicales : métal­
lurgie, cheminots, tr~ansports, etc... et de !'importante 
« Union des Syndicats de la Région parisienne », dont le 
bureau é_tait presque totalement entre leurs mains. 

TROISIEMEMENT : Entraíner dans le mouvement 
.1ntif aciste ,les lar ges masses paxsannes, les masses de 
la petite bourgeoisie, en réservallt a leurs revendications 
quotidiennes une place spéciale dans le programme du 
Jront pópulaire antijaciste. ,, 

Ce qui a été réalis~ : 
A ces instructions moscoutaires1 corres¡;,ond la création • 

de nombreux organismes tels que l' « Union des Paysans 
travailleurs » chargée de « travailler » les masses pay­
sannes, et l'inscription au prograrnme électoral du parti 
communiste de mesures démagogiques qui accentuerent 
le désordre économique quand vint l'heure de la réalisa­
tion, apres l'avenement du pouvoir du Front Populaire. 
(Juin 1936). 

« O'f!A~R!EME,MEN'.'f.: con,solider au point de vue 
orgamsat,o!} et elargzr encore le mou11ement ant1faciste 
déja déployé par la création en masse d'organismes 
électifs sans parti du front populaire ant1faciste, éten­
dant leur injl11ence a des masses plus larges que les 
partis et organisations des travailleurs existants actuel­
lement en France. " 

Ce qui a été réalisé : 
Le parti communiste créa et développa de nombreuses 

associations dites « sans partí » destinées a cet encadre­
ment des masses désiré par le Komintern. Nous avons ·vu 
ainsi l'éclosion des associations de chomeurs, de sporl':ifs, 
de pécheurs, de soutien de l'enfance, de ménageres, 
d'intellectuels, d'auditeurs de 
T.S.F., etc ... , au moyen des-
quels l'action communiste pou-
vait étre étendt1e a toutes les 
couches de Ta société. 

(1) Par Confédération du travail 
réíormist~ les oommunistes enten­
daJent la Confédération Générale du 
Travail (tendance socialiste) par 
opposítion aveo la Confédération 
Générale du Travail Unitaire (com­
~ste). Cette derniére avait été 
oréée en 1920. lora de la scission 
qui s'étalt produite á cette époque 
dans les syncilcats ouvriers. La 
C.G.T.U, (communiste) était rattachée 
á l'!NTERNATIONALE SYNDICALE 
ROUGE (l.S.R.) et la C.G.T. (socia-
liste) ~ la FtotRATJON SYNDICALE 
lNTERNATIONALE (F.S.l.). 

« CINQUi i:MEMENT : Exercer une pression po111:... 
obtenir la dissolution et ,fe désarmement des organisa­
tions fascistes en tant qu'organisations de conspirateurs 
contre la Rép11blique et d'age,¡ts á' Hitler en Fr.ance . ,, 

Ce qui a été réalisé : 
Pour donner satisfaction au parti communiste, deme a 

Moscou, le gouvernement de front populaire pronorn;a. 
quelques jours a peine apres son arrivée au pouvoir, en 
juin 1936, la dissolution de toutes les organisations natio 
nales, baptisées « fascistes ». 

« SIXIEMEMENT: /aire en sor/e que l'appareil d'Etat, 
l'armée, la police, so,ient ép11rées des conspirateurs 
préparant le coup d'état fascíste . " 

· Ce qui a été réalisé : 
Faut-il rappeler les mesures « d'épuration » prises par 

le gouvernement de front populaire pour répondre a cette 
exigence communiste, mesures d'une injustice monstrueuse, 
qui pmvoquerent maintes interpellations au parlement ? 

« SEPTIEMEMENT : développer la lutte contre les 
dirigeants des diques réactionnaires de l'Eglise catho­
lique, un des principa11x remparts du facisme Jranfais.-.» 

Ce qui a~ é té réalisé : 
Cette prescription ne se réalisa pas sous la forme d'une 

lutte c:\irecte contre l'Eglise catholique, tactique qui avait 
donné de si décevants résultats dans les années précé­
dentes, mais sous la forme d'un noyaut~ge sournois et sys­
tématique des organisations catholiques (main tendue aux 
catholiques, téntatives de noyautage de la J.O.C., etc ... ). 

« BÚITIEMEMENT: Lier l'armée au mouvement anti­
jaciste, en créant dans son sein des comités de déjense 
de la Rép11blique et de la constitution, etc .. . » 

Ce qui a é té réalisé : 
Des cellules communistes furent créées dans les corps 

de troupe, a tel point que le gouvernement de front popu­
laire lui-meme düt intervenir et sévir contre les désordres 
qu'elles occasionnérent en plusieurs endroits. 

A remarquer qu'ici encore éclate l'hypocrisie commu­
niste qui prétend créer des comités de défense de la Répu­
blique alors que tous les écrits de la me lnternationale sont 
d'accord pour décréter que « l'Etat bourgeois, avec son 
appareil rnilitaire démocratique, ne peut ette autre chose 
MEME DANS LA RÉPUBLIQUE LA PLUS DÉMOCRATIQUE, 
qu'une machine d'oppression de classe ét d 'asservisse­
ment des travailleurs » et qu'il doit étre « brisé et non per­
fectionné » (1). • 

Cette oonfrontation des ordres de Moscou avec leur 
réalisation en quasi-totalité par le gouvernement fran9ais 
de front populaire n'est-elle pas assez convaincante par 
elle-meme pour se passer de commentaire ? 

Faut-il rappeler, dans le domaine de la politique exté­
rieure l'interventión déguisée au profit des Rouges d'Es­
pagne, sur la pression incessante exercée par le parti 
communiste sur le gouvernement fran9ais ? 

Faut-il rappeler les cris d'indignation et les injures de 
la presse communiste et du partí de Moscou parce que l'ac­
cord de Munich avait évité le conflit en 1938 ? 

Faut-il rappeler les incitátions a la guerre dite « anti­
fasciste » qui retentirent dans.. 
tous les meetings communis­
tes au cours des années 1938 
et 1939? 

A quoi bon multiplier les 
exemples a l'infini? La preuve 
n'est-elle pas faite que durant 
les années qui précédérent 
le conflit cause des diffioul­
tés dans lesquelles nous nous 
débattons, Moscou a· dirigé 
notre pays? 

Jean-Pierre DORIANT. 

(1) Brochure : « La position. de 
t'lnternationale Communiste devant 
la crise. la guerre et le fascisme » 
(éditée en décembre 1935, page 64). 
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Lo Place Rouge. - Au premler plan, je mousol~e de Lénlne . 

........ 
EXTRAITS D'UN CARNET DE VOYAGE 

Nos lecleurs apprécieronl loul /'inféref de ce., nola­
lion., de voyage, en songeanf que sous le décor 
pas:sif des affitudes el des chose3, 3e cachaif un gigan• 
fesque fravail de préparalion a la guerre, donf, moin3 
de lrois ans plus lard, le T3ar rouge devail révéler 
au monde élonné Je., formidables ré3u/fafs. 

Mercredi 3 ooút 1938. - Dons le troin 
qui étciit complet hier soir, ou déport 
d'Helsinki, nous ne sommes plus ce motín, 
ou moment de franchir lo frontiere russe, 
que les quelques originoux qui se sont mis 
en tete de visiter le porodis soviétique : 

_t s Am~ricoins, un Sud-Africoin et trois Fron~ois. Sou-
doin, dons un fossé apporoit lo premil!re seotinelle de 
l.' Armée · rouge : visoge du type tortore, lourde cosquette 
portont faucille et morteou sur l'étoile rouge. Un monde 
entierement nouveou nous attend. 

D'énormes portroits de · Lénine et de Stoline II peres du 
peuple" nous occueillent dons lo veste salle de poJice 
et de douone de lo petite stotion frontiere ; ces deux mos­
ques impitoyobles ne nous quitteront plus; ils seront sur 
taus les édifices publics, c'est-o-dire portout; nul ne 
souroit échopper, en Russie soviétique, e¡ l'obsession des 
regords durs et inquisiteurs de l'emboumé déifié de lo 
Place Rouge et du moitre octuel du Kremlin. 

« ProJétoires de taus les poys, unissez-vous ! » Cette 
horongue est écrite jci en quelques six longues ! Lo visite 
des l:>ogoges est longue, minutieuse, mois suffisomment 
courtoise; nul ne sera fouiJlé ou dé¡;hobillé 9ujourd'hui. 

Une petite locomotive d'un modele archoique omene 
en gore l'unique wagon russe qui nous conduiro e¡ Lénin­
grod ; elle porte, lui formont visoge, une énorme étoile 
rouge ovec l'embJeme soviétique; discretement, je m'op­
proche pour prendre mo premiere photogrophi.e ... Une moin 
srobot lourdement sur mon époule... « Niet, niet »... Lo 
sentinelle rouge ne permet pos. Déjo ... J'échonge un sou­
rire résigné, mo:s ironique, ovec mes om]s oméricoins ; ce 
ne sera pos le dernier ... 

Léningrod ! « Mo curiosité plo~ge comme un couteou » 
écrivoit ici Rolond Dorgeles. Comme luí j'étois impoti~nt 
de connoitré ce poys honni et admiré ·' comme lui aussi 
je n'oi pu etre convoincu por les livre; et les articles et 
j'oi tenu o m'informer moi-meme. 

Lo gore, construite en bois, est tout o fait primitive ; 
sur le quoi défile une foule groulilonte dont le coefficient 
prolétorien opporoit porté o son moximúm. Les hommes 
ont taus, plus ou moins, des mosques de for~ots évodés · 
les regords sont fuyonts, ternes et torves. Les femmes ont 
1,1n fichy noué sow¡ le mentan ; leurs vetements sont' déchi-

PAR PAUL FÉVRIER 

rés et sajes; plusieurs d'entre elles morchent comme des 
outomotes, en oJloitont un enfont ; les gosses, déguenillés, 
sont pale.s et crosseux. Tout ce monde sorti de je ne sois 
que.l romoo policier et concilie nous contemple des pieds 
o lo tete ovec une curiosité sons bienveillonce ; leurs 
yeux vont de nos vo!ises oux étiquettes multicolores au 
chopeou dernier cri de l'Américoine et oux bérets bosques 
des Fron~ois ; lo sensotion est Jntense ... 

Jeudi 4 ooíit. - « Ce que j'odmire o 
Léningrod, o noté André Gide, c'est 
Soint-Pétersbourg ; tout n'est qu'ordre et 
beouté. » 

Mois Léningrod, copitole déchue, m'op­
poroit mortellement triste et ennuyeuse, 

inhospitoliere e.t sale. Rien ne symbolisera mieux so· splen­
deur décodente que mon immense chombre d'hotel, rem­
plie de teotures, de sofos et de fouteuils, mois ou )es 
drops sont soles et percés, les w.-c. bouchés et le éol:>inet 
de toilette rempli de mil_lepottes ... 

L' 11 lntourist II est un impor,tont service d'Etot chorgé 
de prendre livroison des étrongers entront en Russie sovié­
tique ; vous ne pourriez vous posser de lui dons un poys 
ou l'hotel.lerie libre et jndépendonte n'existe pos ; il orgo­
nisero .les octivités et les loisirs de votre séjour ; il ouvriro 
toutes les portes. et veillero sur votre sécurité. Qui done 
o dit que .les étroogers ossez fous pour s'oventurer en 
Russie soviétique y étoient toujours flonqués d'un II onge ·· 
gordien II chargé por lo Guépéou de surveiller leurs moin­
dres faits et gestes ? L'histoire de Lindberg mettont 
knock-out .le dit onge gordien o, sons doute, illustré ce 
fait ; mois je certifie que le voyogeur inconnu et modesta 
peut circuler ovec une obsolue liberté dons Jes rues de 
Léningrod. Des mon orrivée, j'oi déombulé ici de jour et 
de ouit et j'oi pu rentrer a l'hotel au petit motin sons 
ovoir jomois noté Jo moindre surveillonce. 

L'Hotel de l'Europe est un grand hotel de l'épaque 
tsoriste ; les innombrables cabinets porticuliers de lo ter­
rasse du huitieme étoge donnent quelque idée du luxe et 
des imprudentes voluptés trop extériorisées de s;e qui fut 
J.6 trap brillante Soint-Pétersbourg ... 

Les repos sont servis a 3 heures et o 9 heures ; les 
gor~ons ne porlent que Je russe... Le rore métier de 
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gar~on de restaurant est une " planque II rés~rvée por 
l'Etot e¡ l'oge de lo réserve de Jo territoriole ... lls ne sont 
pos zéJés et pourquoi le seraient-ils ? lls font leur métier 
possivement, silencieusement, ovec cer aspect résigné et 
fotoliste qui semble bien devoir coroctériser le trovoilleur 
russe. 

Yendredi 5 ooGt. - Apres le déjeuner, 
une interprete vient nous chercher pour 
lo visite de lo vilje. Lo chorge d'initier 
les visiteurs oux charmes d_e Jo Russie 
soviétique est confiée e¡ des jeunes filles. 
E,l,les ont parfois quelque culture, mois il 

leur manque, pour recevoir les étrongers, d'ovoir queJ-
qu'idée du reste de l'Europe ¡ et puis, il leur foudroit 
séjourner un peu chez nous pour ossouplir et déconter un 
~ron~ois par trap tourmenté ... 

« Pourquoi, me demande l'une d'entre elles, votre Gou­
vernement s'obstine-t-.iJ e¡ nous refuser le visa ? ... » Con­
deur insigne ou mouvoise foi ?... Pouvres interpretes !. .. 
Si leur métier o des cotés ogréobles et intéressonts, il 
n'est cependont pos sons écue11s ¡ il _leur fout des convic­
tions politiques bien accrochées pour supporter sons trap 
foiblir fes ossouts sourionts mois tenaces de visiteurs étron­
gers qui ne sont pos tous des pelerins ... 

A lo condition d'éviter lo roillerie inutile, il est indé­
nioble que toute liberté de discussion, meme sur les sujets 
les plus déJicots, est loissée o l'étronger qui veut se docu­
menter aupres du personnel de l'lntourist. C'est oinsi que, 
cette opres-midi, j'oi posé plusieurs fois, d'un oír porfoite­
ment innocent, des questions ossez indiscretes sur le 
Moréchol !oukotchevski, 11 disparu " quelques mojs oupo­
rovont ... 

A celui qui, courtoisement mois nettemen't, ovoue son 
hostilité au régime soviétique, l'interlocutrice montre 
d'obord un visoge étonné, presque désemporé ¡ puis J'on- . 
cienne éleve des closses de propogonde rossemble ses orgu­
ments et Jes met en botterie. L'étranger s'opercevro vite 
o.lors qu'.il o conquis une considérotion et une estime 
nuoñcée de crointe qui seront refusées ou pouvre pelerin 
venu tout odmirer béotement et o priori. 

Notre interprete de Léningrod est de l'espece éminem- · 
ment médiocre ¡ véritoblement intoxiquée, elle ne recule 
devont oucune erreur historique ni oucune i,neptie. Apres 
ovoir lourdement insisté sur l'ex-hotel particulier ou vivoit 
jodis une donseuse entretenue par Je Tsor Nicolos 11, el.le 
nous dit sons rire : « Voyez-vous, toute J.o. noblesse étoit 
comme le Tsar, et cependant, vous Je sovez, notre révo 
lution s'es't faite sons lo moindre effusion de so,ng !... » 

Samedi 6 ooGt. - Hier, ou retour de 
notre visite de lo vjlle, j'ai découvert !'in­
terprete le nez dans mon passeport ... Evi­
demment, anticommuniste ovoué, discu­
toilleur i~énitent et trap curieux, j'ai 
été signolé sur son ropport ... 

Décidément, Léningrod, berceou du 
bolchevisme, dresse ses nombreux et luxueux vestiges de 
lo grondeur impériole dons une ombiance de tristesse 
immense. 11 étojt .trois heures de l'apres-midi quond, seul, 
j'oi porcouru d'un bout A l'autre l'interminabj~ Avenue 
du 25 Octobre, qui fut lo tres oristocrotique Perspective 
Niewsky du temps des Tsars. Toutes les moisons . sont 
povoisées et ríen n'est ~us Jugubre que cette profusion 
d'étomine rouge qui, o perte de vue, macule de song 
l'immense artere, dont le principal correfour servit de 
cadre, en 1917, oux plus souvoges échouffourées de lo 
guerre civile. 

J'apen:;ois queJques tres rores autos ¡ le plus souvent 
lo choussée est entierement libre, mois, les voitures qui 
possent sont souvent tres luxueuses ¡ ¡:;e sont les sa?urs 
de celle que nous avons taus odmirée ou povillon de 
!'U.R.S.S. A l'Exposition de París, l'onnée derniere. J< Qui 

1 -. 
MOSCOU. - La slatian lluvíale sur le grand canal Volga.Moskova. 

dooc, s'étonnoient alors les visiteurs, peut bien utiliser 
poreil.le volture dons lo patrie des prolétoires ? » .Et les 
lozzis II fascistas II olloient bon troin ... 

Toute outomobile soviétique est Jo propriété de J'Etot i 
o so sortie de l'usine, elle est pourvue d'un chouffeur, 
outre· propriété de l'Etat... Quelques voitures stotionne­
ront en permonence sur quelques pJoces privilégiées et 
porteront, comme portout oil.(eurs, le nom de taxis. Les 
outres, rangées dans des garages immenses, seront 

- . offectées aux besoios de la populatian ¡ pour quelques 
roub_les par heure, tout trovoilleur pourro dispaser de ces 
voitures ¡ il luí suffiro de téléphoner ou garage et ce ne 
sera pos une petite surprise, pour le voyogeur froichement 
débarqué o Léningrod, que de voir les silhouettes Jes plus 
monifestement prolétoriennes se profiJer pu-dessus des 
coussins d'impressionnantes conduites intérieures du ¡:;oli­
bre de J.o Buick ou de lo Pockord ... 

On croit trap facilement en Fronce que les bolchevicks 
se sont conduits portout et systémotiquement en von­
do.les, lors de· lo révolution d'octobre ¡ a Léningrod, je 
note que les nambreuses stotues des Tsars et des grands 
hommes de l'oncien régime sont toujours debout; Je plus 
souvent, Jes croix n'ont pos été orrachées des fleches ou 
des coupoles des innombrables églises. 11 fout reconnaitre 
que Jes révalutions fram;aises ont renversé plus d'emble­
mes et grotté plus de couronnes que lo révalution russe ; 
les moujiks qui descendoient en troupeau dons lo rue ont 
su suivre avec discipline des chefs qui gardaient la tete 
froide. 

Mercredi 10 ooGt. - J'ai déborqué de 
la II Fleche rouge II ce motín a Moscou. 

C'est demain que commence jQ, réunion 
du Consei.l Supreme de l'U.R.S.~., spécio­
lement convoqué par Stoline ; l'événement 
qui est d'importance, o remp!i man hotel 
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de dé.l,égués venus de tous les coins de l'immense Empire 
soviétique ; mes deux voisins de chombre sont des Jounes 
de Mongolie. Je rencontre quelques Fron~ois .a. l'hotel : ce 
sont d'outhentiques "pelerins " ..• 

Une voiture de l'lntourist m'.ottend pour une premiere 
visite ropide de Moscou. 

« En orrivont de Léningrod, o noté iii André Gide, Jo 
disgroce de Moscou froppe étrongement ; tout y est )oid ; 
si elle demeure ottochonte, c'est parce qu'elle vit puis­
somment. » 11 est de ·foit que Moscou, voste cité sons 
ensembles orchitecturoux hormonieux et sons jordins, se 
présente oux regords du voyogeur comme un immense 
chontier. Tout .le monde vous diro qu'q l'époque de Jo 
révolution, ce n'étoit qu'un grand villoge de bois entou­
ront le Kremlin. Aujourd'hui encere, en dehors des quel­
ques énormes botisses modernes comme Jo Moison des 
Syndicots et l'Hotel de lo Moskovo, on ne trouve ici que 
d'innombrobles rues mal boties et mal povées. Pour ce 
qui est du centre de Moscou, qu'on se figure J'ovenue de 
I'Opéro, mois ovec des boutiques de chef-lieu de conton, 
ou mi,lieu desqu~elles ne déombuleraient. que les mouvois 
gar~ons de Bellevi.lle, et on en aura quelqu'idée ... 

De retour o )'hotel, je n'cii qÚ'ún pont a. traverser pour 
me rendre sur lo Place Rouge ; j'oi hote d'y oJler seul 
pour y méditer et floner tout q mon aise. L.o célebre place 
est sons beauté réelle, mois elle• est vroiment impression­
nonte. Lo cit9delle du Kremlin, ovec ses églises oux cou­
poles dorées, ses po,lais, ses nombleuses fleches et ses 
deux kiJometres de remports, forme un ensemble ossez 
deconcertont, _mois grandiose. 

Lo vue de l'église Soint-Bosile, ou Nopoléon, me dit-on, 
ouroit abrité ses chevoux en 1812, me remet en mémoire 
lo description origino)e qu'en a foit Henri Béroud en 
1925 : « Adorable cothédrole Soint-Bosile, écrit-il, édifice 
bosset, foJie de lo force et de la couleur; de pres, c'est 
un goteou moulé por Jes fées pour la table d'un Tsor 
géont, ossis sur le Coucose... » 

Jeudi 11 aoíit. - 11 est formellement 
interdit de photogrophier Jo Place Rouge ; 
j'oi dO comoufler mon opporeil, et moin­
tenont je regorde posser lo foule ; e.lle 
est peu genée por !e trafic, bien que ce 
dernier soit nettement plus importont qu'a 

L.l111ngrod. lci oussi, lo populqce semble constituer le fond 
de lo populotion. Pormi les gens qui défi.lent sous mes 
yeux, iJ est bien des ouvriers qui ne gognent que le soloire 
de fomine de .150 o 250 roubles por mois, de ces roubles 
dont Jo puissonce d'ochot ne déposse pos deux de nos 
frenes ; mais il est oussi de nombreux fonctionnoires, pri­
vilégiés du régime, qui gognent 1.000. roubles et souvent 
bien dovontage ; et, cependont, rien de plus froppont que 
l'égolitorisme vestimentoire chez tous ces hommes; imi­
tont son moitre Sto.line, touJours vetu de son éternelle 
veste de gros drop, le Russe de 1938, qu'il soit directeur 
d'usine, fonctionnoire, ouvrier ou médecin, o le snobisme 
de !'opporence prolétorienne. « Pos une mise soignée, a 
noté Rolond Dorgeles, l'onnée demiere, sur cette meme 
Place Rouge, lo vroie propreté est une exception, l'élé'... 
gonce seráit un défi. » 

L'entrée principole du Kremlin m'intrigue ; il est interdit 
d'opprocher trop pres de lo porte ou veille le poste de 
police ; ce serait du reste imprudent, cor les outqs, tout 
porticulierement ceJle du camorode Stoline, sorte~t tou­
jours en trombe de lo citodelle. On ne visite plus le 
Kremlin, souf outorisation tres spéciole réservée a quel­
ques privilégiés. Eh oui, on opproche )plus foc.iJ,ement le 
Pope, le Mikodo ou le Grand Lomo , que le successeur 
rouge du Tsor de toutes les Russies ... 

Je m'oper~ois que, peu a peu, une
1 

queue s'est ~onsti­
tuée sur lo Place Rouge : ce sont les fideles de Lénine 
qui ottendent qu'on ouvre son mousolée pour le pelerinoge 
quotidien de 4 a 7 heures ; c'est .la « vroie foule russe, 
potiente, mystique et pouiJJeuse ». dont nous entretient 
Henri Béraud. 

Les p~lerl"s de Lé"IM el la foule 
sur lo place rouge. 
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Le corps du Dictoteur, mort en 1924 de porolysie géné­
rale, repose dans un cercueil de verre ; il est revetu d'un 
sobre uniforme kaki portont les plus hautes décorations 
soviétiques ; le· vjsoge est remorquoblement conservé et 
lo moin est restée be.lle. Je note, en considéront le •:iodele, 
combien ses stotues et ses portroits innombrables sont 
ressemb.lonts ; c'est bien .<< ce crone rond, cette •borbiche, 
ces yeux bridés et ce visoge pensif et obsent » qu'on 
retrouve a choque pos. Aux quotre ong)es de J'énorme 
bloc de morbre qui supporte le cercueiJ de verre, quotre 
soldots rouges figés montent lo gorde, l'orme ou pied. 

Quont q lo foule qui, lentement, dons lo crypte, tourne 
pendont deux heures outour du codovre de ~énine, elle est 
inoubJ_iob.le : les regords expriment fonotisme hystérique, 
délire extotique, folie mystique... Le bolchevisme o pu 
briser les icones, mois il n'a pos détruit, pour outont, les 
ospirotions religieuses du fond de l'ome russe. Au culte de 
lo Vierge -o succédé le culte de Lénine ; nul doute que 
pour beoucoup de Russes, Lénine ne fosse figure de Pro­
phete et son oeuvre, de Coron. 

Mardi 16 aout. - Hier soir, je suis 
ollé a l'Opéro, ou les meilleurs pormi les 
' Artistes du peuple " donnoient " Boris 
Godounov ". De foit, ce fut un spectocle 
de reve... Deux bosses et un boryton 
étoient certoinement de lo closse insigne 

de Choliopine. Les décors étoient grondioses ; Jes octeurs 
étoient revetus de costumes d'une richesse inoui'e oyont 
été portés a lo cour du Tsor; l'orchestre enfin étoit de 
premiere voleur. · Les musiciens jouoient en bros de che­
mise ( il foisoit tres- choud l., mois leur chef, chose étronge 
en Russie soviétique, ovait revetu l'hobit o queue, ui, 
hobit minoble et étriqué qui sembloit sortir de che% " ma 
Tonte" et qui lui donnoit l'oir ossez ridicule. 

Bien entendu, l'interprétotion- chorgeo les scenes de 
débouche e de beuverie des moines qui ovoient taus faces 
et bedoines rubicondes ... ; c;'étoit plus que tendoncieux, 
mois odmiroblement joué. 

Pour riotre petit groupe fronco-oméricoin, Je spectocle 
étoit oussi dons lo salle : de toute évidence, tous ces pro­
létoires, ces femmes o ollures de pétroleuses, ces ouvriers 
et ces soldots de l'Armée rouge qui remplissoient loges 
et orchestre,' comprenoient et goutoient lo splendide musi­
que de Moussorgsky. Mes amis et moi, nous ovons voulu 
etre dons lo note,: nous ovons ossisté ou galo de l'Opéro 
en bros de chemise ... 

De retour q J'hotel, je me suis mis o mo fenetre. J'eus 
du ,riol A détocher mon regord du spectocle impressionnont 
et un peu sinistre des étoiles rouges brillont dons lo nuit 
ou sommet de toutes les fleches du Kremlin ou, depuis 
l'onnée demiere eJles ont pris Jo place des croix russes 
skÚ.{oires 

\ 
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Mercredi 17 oout. - Ce matin, j'ai 
visité le stade Dynamo, dont .les gens d'ici 
sont si fiers. J'ai voulu prendre une pho­
to; !'interprete s'y est opposée ; je .l'ai 
regardée sans aménité et luí ai répondu : 
« Rangez-vous, MademoiselJe, et faites­

moi de, J'ombre !. .. » Elle n'a pos répliqué et a obéi. .. 

En rentr~nt, je me suis at tardé dans le métro, ce fameux 
métro dont Jes Moscovites font également une des sept 
merveilles du monde. 11 n'a que l 7 kilometres de réseau, 
maís íl est d'un luxe incroyabJe ; les statíons, toutes díffé­
rentes, ígnorent nos affreux panneaux pub)ícitaires ; on 
ne voít portout que lustres de bronze, plaques de morbre 
et stotues... Sir Wolter Citrine, ou cours de son dernier 
voyoge ici, en 1935, o beoucoup odmi~é ~e JI ch_ef-d'~u­
vre JI • je m'étonne qu'un chef synd1coliste brrtonnique 
aussi 

I 

overtí des questíons sociales et ouvrieres n'oít pos 
émís a ce sujet, dons son livre, .lo moindre critique ( l l. 

Car ce métro constítue une vérítable excentrícíté dans 
une cité sociolement oussí en retord que Moscou ou, oux 
portes memes du Kremlin, des centoines de milliers d'ou­
vri,ers sont logés de la maniere la plus miséroble. L'auto­
rité soviétique o obéi au seul souci d'époter le public et 
!es yisiteurs étrangers ; autont voudroit fabriquer des chau­
dieres de J.ocomotive en argent massif ... 

Lundi 22 oout. - J'oi possé toute 
non apres-midi et toute mo soirée ou 

11 Pare de culture et de repos " de Mos­
cou. 11 faut reconnoitre, avec André Gide, 
qu'il s'ogít cétte fois d'une vérítoble réus­
site. Ces vostes organisations, qui tíen­

n1:,1t o lo fois de notre Luna-Pork parisien et des Uni­
versités populoires, n'ont rien d'équivolent en Europe; on 
s'y omuse et on s'y instruit. Biblíotheques, salles de lecture, 
de correspondonce, de spectocles et de musique voisinent 
ovec les so(Jes de jeux, Jes terraíns de sports couverts et 
de plein oir, les dancings, les jeux foroins, les théotres 
et cinémos de verdure. Ríen n'y manque. Des l'orrivée, on 
est ogrippé par les oroteurs qui rappellent, en moins excen­
triques, ceux d'Hyde-Pork a Londres. Chocun difige son 
centre de documentotion et fait un exposé sur un sujet 
donné. L'un parle de la guerre d'Espagne ; un cutre de la 
guerre sino-joponaíse ; un troisieme Je la propogande ontí­
religíeuse, si chere ou coeur h¡;¡ineux de StoJine. 

A lo fin de l'opres-midi, je· suis o.l ié me reposer sur 
un banc du Pare. A plusieurs reprises, j'ai refu des visi­
tes; des citoyens et citoyennes soviétique~ m'ont abordé 

(/) Par conlre, Jans une ,é,ie J'artlclu sur la « Russle J'au• 
Jourd'hul • qui paraítront en mars /939, Jans le « Sunday Times•, 
sa com,,alriole, Virginia Cor.Oles, ,'élevera conlre les sommes énormes 
el le nombre considérable de journées de lravall perdues dans de, 
enlreprlaes de pur pr~tlge, dans une vllle encore remp/ie de laudis 
surpeuplés el sons lumiere. 

• 

dons toutes les longues ; j'ai été sollicité de vendre mes 
lunettes naires mon béret bosque, ma montre et surtout 
mon opporeíl 'photographique... mes visiteurs insistaient 
et ne marchandaient pos : Q 7 francs par rouble (change 
officiel de .l'lntouristl j'aurois pu vendre choque obje~ 
jusqu'a dix fois son prix de revient ... 

Sta.line? 

Mercredi 24 aoiat. - Oepuis le l 5 ooüt 
qui s'est fondu ici dans la paienne mono­
tonie des outres jours, Jo questian reli ­
gieuse est devenue une de mes principales 
préoccupations. Y a - t-iJ ou n'y o-t- il plus 
de toJécance religieuse dans la Russie de 

IJ y a, Q mon étage de !'Hotel. Novo-Moskowskaia, une 
modeste employée chargée de veil ler sur les femmes de 
chambre et de garder les clés; c'est une femme d'une 
cinquantaine d'années dont la grande distinction, si rore 

·dans ce pays, m'a frappé des mon arrivée; nul daute qu'il 
ne s'agisse d'une femme de l'ancienne socíété russe ; 
j'essaie d'entrer en contact ; elle parle cinq langues, mais 
so méfiance est absoJue a l'égard des étrangers, car el le 
sait qu'i l y a parmi eux de nom"reux militants commu­
nistes. Mais je note rapidement Je plaisir évident que 
ressent cette femme a parler franc;ais et je suis convaincu 
q~e ce plaisir l'entrainera... A la fin de la deuxieme 
semaíne de siege, elle se rend : « .Ah ! Monsieur, me 
dít-elle a voix bosse, en regardant de droite et de gau­
che, si vous saviez ce qu'a été mon existence depuís lo 
révolutíon ! Sous mes yeux, les Bolchevicks ont tué sauva­
gement mon pere, mon mori et deux de mes freres ! » 

Je lui ai parlé de mon désír d'étudier la question reli­
gieuse en Russie rouge; elle occepte de m'oíder; elle me 
conduira dons une des rores églises encere ouvettes ou 
culte. .« Nous_ ne pouvons sortír ensemble, me dit- elle, 
m~is trouvez-vous dons une heure a la terrasse du petit 
café d'ongJ.e o l'entrée de Jo Place Rouge. » Nino Tour­
tchóninovo est exacte au rendez-vous. Le vieux sacristoin 
qui nous accueille est lui aussi pleín de méfíance a la 
vue d'un étranger, mois ma compagne le rassure ; et voici 
ce qu'il m'apprendra : ovont la révolution, Moscou comp­
taít 5 l 8 églíses ; chocune entretenait largement de nom­
breux popes ; ces derniers étaíent dirigés por un college 
de métropolítes riches et honorés. Aujourd'hui, 19 églises 
seulement restent ouvertes au culte et seulement o cer­
taines heures de la journée. La toléronce est toute théo­
rique : seuls, les vieíllards entrent dans les églíses ; la 
jeunesse, fo\;onnée por un régime athée, sait qu'eile ne 
doit pos s'y montrer. Aujourd'hui, Jo re ligíon orthodoxe 
n'est plus représentée Q Moscou que por un seul métro­
poJite Q lo tete de quelques popes misérobles. 

Que sont devenues les 500 églises fermées ou culte ? 
Certaines ont été rosées ; d'autres ont été entierement 
désoffectées ; d'autres enfín ont été transformées en mu­
sées antirelígieux, ces fomeux musées ou on peut lí re écri t 
sous les effigies du Christ : · « Personnage légendoire 
n'ayant jomois existé » ... 

Comme tous les Díctateurs, ce que le Tsar rouge redoute, 
et repousse dans Jo reJigion, ce n'est pos son dogme, mais 
so puissante influence mOrale, qu'j l ne peut controler. 
Commetton( ce crime inexpiable, íl o réussi o ce que le 
peuple russe maréhat tel un troupeou, les yeux tou~és 
vers la terre, sons qu'un seul regard püt révéler un belle 
ame. 11 o foit de Jo vie du citoyen russe une course offreú­
sement médiocre, sons joie et sans espoir, du berceou au 
four crémotoire. 

Oui, certes, avec André Gíde, je « doute qu'en oucun 
pays oujourd'huí, ('esprit soit moins libre, pJus courbé, plus 
crointif, plus vassolisé que dons la Russíe de Stoline · ». 

Pau). FEV.RIER. , 

Le Polois de P61elhof (pres L6ningrad). 

Phatos P. F6vrier. - V. 47025 o 47028. 
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LA PLUS GRANDE TARTUFERIE DES TEMPS MODERNES 

LE PARTI COMMUNISTE 
PAR 

GEORGES 

Le parti communiste a été dissous au début de la guerrP.. 
Depuis lors, il n'en o pos moins continué son activité occulte 
et q répondre dans le pays ses mots d'ordre subversifs. 

Cette action ne serait pos dangereuse si el).e ne concor­
dait justement avec une périade troublee que savent exploi­
ter au mieux les ennemis du Moréchal. ' 

l l importe done de ne pos la négliger, mois, bien au con­
troire, d'en comprendre toute la portée. 

Jusqu'o la veille de la guerre, lo doctrine communiste n'a 
pos eu d'empire sérieux sur les Fron~ois. Mais el.le peut, o 
l'heure actuelle, rencontrer , plus de succes, car .l'oncienne 
construction palitique étant ó terre, Jo nouvelle commence 
seulement. o s'ébaucher. 

11 est indéniable, en cutre, que le porti communiste soit 
parfaitement expJoiter le plus petit mécontentement, le plus 
petit grincement dans la machine odministrative, le plus 
petit sentiment de défionce vis-o.-vis des dirigeonts actuels. 
·11 sait monter en épingle toutes les difficultés rencantrées 
por ces derniers, et excelle 6 leur en créer d'autres. Ajou­
tons que des moyens financiers puissonts, dont !'origine est 
trap connue, lui permet de narguer .la répression et de 
reconstituer sans cesse Jes ce!lules de prapagande, que la 
poiice s'évertue choque jour o détruire et 6 disperser. 

Qu'est-ce que le parti communiste? 
C'est la plus grande tartuferie des temps madernes. De 

son vrai nom : Section Fron~oise de l'lnternationale Com­
muniste c'est, comme ce nom !'indique, une section de la 
111° lnternationale, dont le 
siege central est o Moscou. 11 
constitue une filiale du -Ko-
mintern, ce dernier créé par 
Jes dirigeants du Kremlin pour 
les besoins de leur cause : Le 

MARTINA 

pondirent pos aux avances communistes. Bien qu'épris de 
lilforté et de justice, - deux mots dont nos apotres foisoient 
largement usage, - nos compotriotes firent grise mine aux 
J)rpmesses extrémist1;1s. D'outre part, on sovoit peu de 
choses sur cet immense· pays que constituaient Jes diversés 
républiques soviétiques. L'U.R.S.S., pronée commé le parodis 
ouvrier, était ~xtremement difficile d'occes, et les rores ob­
servoteurs qui purent y pénétrer en revinrent d'ailleurs ovec 
un tel sentiment de défionce qu'ils n'hésiterent pos o dé­
nancer cette immense escroquerie social e ( tel André Gide 
ovéc son « Retour d'U.R.S.S. », et Kléber Legoy, militant 
socialiste, ovec so brochure « Ce que j'oi vu en U.R.S.S. >> 

qui provoque un coup de tonnerre dons les milieux 
ouvriers) .. 

Seuls, quelques succes communistes furent enregistrés 
dons IC1 bonlieue porisienne, ou étaient situées d'impor­
tontes usines, emp!oyont surtout une main-d'reuvre étron­
gere - le plus souvent chossée áe son poys pour son octí­
vité extrémiste, - et par conséquent clientele toute trou­
vée pour les ogents de lo 111° 1 nternotionale .. 

Les années posserent. Devont ce premier échec, les com­
munistes chercherent de nouveoux mots d'ordre plus sus­
ceptibles de toucher les mosses ouvrieres, oinsi qu'o se 
constituer des alfiés politiques. Trouvont ces mots d'ordre 
dans .les slogons de lo lutte ontifosciste, ils se découvrírent 
des olliés dons Jes portis de gouche et purent oinsí profiter 
de l'active propogonde dé1a faite por eux oupres de leur 

~líentele. 

1936 ! Coup de théotre ' 
Quelques mois ouparovont, 
por d'hobiles troctotions, Je 
porti communíste ovoit réus-

porti communiste en re!;oit di­
rectement ses instructions et ' 
ses subsides et l'an peut dire 
qu'il est ouvertement un agent 
d'une puissance étrongere. 

LA MONSTDUfUSE COllUSIOR JUDfO·BOlCUEVISTf 
ET son UÉSULTAT FATAL 

si, profitont de l'émoffon 
cousée por les journées de 
février 1934, e¡ grouper sous 
une meme étiquette !'ensem­
ble des partis de gauche. lis 
constituerent une coolition 
politique destinée a conqué­
rir le pouvoir, ou sein de 
laquelle ils eurent l'habileté 
de ne pos se mettre en ovont. 
Lo réussite vint au delo de 
toute espéronce : l'éffondre­
ment des cutres groupes fut 
complet, les principoux leo­
ders mordirent Jo poussiere, 
et le rossemblement papu­
loire devint le mortre incon­
testé du pays. 

11 fut fondé en 1922, o lo 
suite d'une scission dans le 
parti S.F.1.0. et resto d'abord 
indépendant. Mois il posso 
t~es vite sous Jo coupe de .ses 
mattres octuels et reprit o son 
~ompte les vieux mots d'ordrE 
révolutionnaires, se donnan• 
pour bu.t l'étabJissement de le 
dictature du prolétariot mon-
dial. • 

11 se contonno don·s une 
opposition forouche, fut « an­
ti » por príncipe : antimilito­
riste, ontireligieux, antigou­
vernemental, antinotionol. 11 
precho lo lutte des closses, 
lo révalution sanglante, J.e 
« Grand Soir ». 

Mois malgré une propo­
gande qui dépasso en int.en­
sité tout ce qu'on avoit vu 
jusqu'olors, les Fron~ois ne ré-

LA GUEDnE. 
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C'est o ce moment que lo 
monreuvre communiste se dé­
playo dans toute. son am­
pleur. Bien qu'a lo foveur 
du petit jeu du désistement, 
les communistes fussent en­
trés 80 a lo CIÍombre, ils re­
fuserent de participer au pou-· 
voir, se contentant de pro­
mettre l~ur oppui total au 
Gouvernement en formation. 

o;¿ 



11 

ol 

• /t 

J 

• 

1<econsutution d'une rnoison d·ouvrler de Khorkov. 

1 Is se dégogeoient oinsi de toute responsobiJité dons 
l'échec qui se préporoit, et ouquel i.ls concouroient de 
toutes leurs forces. 

Moitres de la C.G.T., dont ils s'étaient emparés des 
leviers de commandes o l'occosion de so fusion avec Jo 
C.G.T.U., maitres des comités de rassembl~ment populaire, 
ou sein desqueJs ils ovaient constomment la majorité (ayant 
!u soin d'y faire pénétrer l'ensemple des grauºpes ó leur 
dévotionl, ils provoquerent dons le pays une vague im­
mense de greves, destinées ó débarder completement le 
gouvernement - qui d'o illeurs Joissait faire, - et o 
démontrer oinsi qu'il n'y ovait oucun régime tronsitoire 
possible entre le régime d'aJors et le collectivisme. 

Lo monreuvre failJit réussir, et le climat rncial de la 
France otteignit peu e¡ peu o un poroxysme irHUrrectionnel 
lorsque les Fran~ais se ressaisirent e¡ temps. Le danger 
était passé, mois 11 Jaissa la Fronce dans un état complet 
de prostration, so production sabotée n'arrivant plus o re­
trouver son équilibre, et des apports de plus en plus mossifs 
devant etre faits de J'étronger, au grand cententement 
des trusts internotionaux, secretement olliés aux commu­
i,lstes et p Jeurs amis. 

Deval')t ce nouvel échec, et comprenont qu'il ne lui 
étoit pos possible de soulever les mosses sous couleur d'in­
ternotionolisme, le porti communiste prit un nouveau mos­

::¡ue, et devint potriote et toléront. Ce fut l'époque du, 
notionol-communisme, l'époque de la moin tendue oux 
cotholiques, · l'onnexion pure et simple de Jeonne d' Are 

- et de lo « Marseilloise ». Nous étions loin de lo patrie 
universelle, du renversement des frontieres et de lo guerre 
q outronce oux, religions, « Opium du peup]e ». 

Cette volte-foce cochoit une nouvelle monreuvre. A 
l'instigation de Moscou, l l s'agissoit de précipiter les peu­
ples dons une guerre idéologique, et tout le remue-ménoge 
foit étoit destiné o « chouffer » les esprits et o Jeur faire 
occepter un conflít ovec les régimes ollemond et itoJien, 
désignés comme les ennemis des « démocraties ». 

Munich fit échouer lo· premiere phase de c~ pion mo­
chiovélique. Lo venue du Ministre des Affoires Etrongeres 
d'Allemogne o París en novembre suivant foillit réduire 
o. néont les espoirs communistes. 11 leur falJoit ogir, o tout 
prix. A l'occosion de cette venue, on provoque une moni­
festotion o Peris. Une presse ochetée, tont por l'or com­
muniste que por l'or onglois, ameuto l'opinion centre nos 
voisins, doutant de leurs intentions, et réclomont une guerre 
préventive. Pendar:it. toute cette pérjode !'U.R.S.S. ogíssoit 
de son coté, et pendont ' qu'elle · foisoít troiner en longueur 
des conversotions d'Etot-Mojor omorcées entre ses míli­
toíres et les notres, elle signoit brusquement un pacte de 
non ogress,on avec l'Allemogne. Elle enlevoit oinsi o cette 
derníere tout souci d'un deuxieme front et lui permettaít 
de pousser a fond ses revendicotíons sur le couloir polonois, 

que nos dírígeants ovoient fol lement garantí. Ce fut · lo 
guerre ! Une guerre perdue d'avance, puisque nous l'engo­
gions sons armes et sons soldots. 

Perdont toute mesure, les communistes orboreren1 olors 
une nouvelle figure, et de be)licistes a tout crin qu'íls 
étaíent lo veille, íls devinrent, au lendemoin de lo signature 
du pacte de non-ogressíon germono-soviétique, des poci­
fis1es enrogés. Leurs chefs déserterent et passerent e¡ l'étron­
ger pcur ne pos faire cette guerre, A l'aboutissement de 
laquel,le ils avaient pcussé de toutes leurs forces. 

Chacun de naus connoit la suite. Juín 1940 ! La dé­
bócle ! Un armistice signé par un homme chargé d'ans 
et de gloire et qui, se levont au milieu du chaos, a 
demandé ~/ l'adversoire de rechercher dans l'honneur les 
moyens de mettre fin ou comba.t et sauver ainsi du pays ce 
qui pouvait encare etre sauvé. 

A la grande déception des communistes, gróce au Ma­
réchal, la révolution ne suivit pos l'écrasement. Leur roge 

. ne connut a lors pjus de bornes et, faisant une fois de pJus 
volte- foce, ils sont devenus J'óme de la résistonce a l'oc­
cupant, provoquant des assassinats. et des meurtres isolés, 
sans souci des représailles qu'íls a.ttirent fatolement sur 
la tete des · malheureux habitants des vilies ou ils perpetrent 
.leurs forfaits. 

Cette monstrueuse octivité trouve maintenant so raison 
d'etre dans le foit qu'jl leur faut sauver .leur véritoble 
patrie : !'U.R.S.S., dont l'Allemogne a mis a jour les plans 
de domination mondiale, et dont e.1.le est en · traín de 
réduire e¡ néont l'immense puissance militoire si bien 
cachée .. 

Aujourd'hui, Jo nouvel.le manreuvre conc;ue par Jo 11° 
lnternationale ne tend ríen moins qu'o persuoder les Fron­
~ais que la doctrine moscoutaire, importée chez nous, 
saurait s'humaniser, s'adapter au tempérament national. 
Devant une tel le palinodie, on reste effaré de constater 
que des Fran~ois sinceres, oveuglés por des sentiments ou 
la passion .l'emporte sur Jo raíson, donnent tete baissée 
dans le nouveou panneau tendu por la propagande com­
muniste. 

Et c'est gróce o cette action subversive que les forces 
quí tendent A réoliser l'unité natíonaJe sont dissociées, que 
se crée entre Fran~ais un ontagonisme d'idéol~ies, frere de 
l'ancienne lutte de classes et que nos prisonniers voient 
s'éterniser une captivité que peut-etre, sans nos hésitatíons, 
il eut éfé possible d'atténuer. 

Aussi nous devons méditer sur l'évolution cynique des 
mots d'ordre Joncés par lo 111° lntern_g_tionole, et rester 
sourds aux insinuations perfides de ces tartufes des tem:,s 
modernes : les Communistes. 

Georges MARTINA. 

v. 45709 a 45711 
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LE. COMMUNISME ET L' ·HABITATtO·N 
PAR GABRIEL IMBERT 

Le Moréchol o donné un mot d'ordre oux 
Fron~ois : UNION. 

Union, c'est-a-dire cohésion froternelle, dons 
un meme idéol potriotique, solidorité dons 
l'épreuve, esprit d'équipe dons l'effort du redres­
sement notionol. Le citoyen de lo Fronce nou­
velle foit le socrifice l.ibre · et joyeux de son 
égo'isme individuoliste ou profit de toute lo 
Notion. 

Ce renoncement opporent a l'éxponsion de 
notre personnolité privée doit, aous le voyons 
déja, exolter nos ames por lo rénovotion du 
cuJte de t~utes les voleurs spirituelles, décupler 
nos facultes por le sentiment des nobles mis­
sions a remplir, grondir enfin notre individu par 
lo beouté du socrifice consentí, comme nous ne 
l'eussions jomois été en restont prisonniers de 
petits intérets, de petits soucis personneJs et 
d'un horizon limité por lo dérisoire durée de 
l'existence humoine. 

Le Communisme o prétendu réoliser, lui o~ssi, 
et ovoR--t- -tous, le socrifice de l'individu a lo 
collectivité. 

Mois il ne preche pos l'UNION. 
11 preche lo HAI NÉ. 
11 ne golvanise pos un PEUPLE. 
11 souleve des MASSES. 
11 ne rossemb.le pos les fils d'une meme 

PATRIE. 
11 co~stitue, par toute lo terre un 'BLOC 

hallucinont de roncceurs et de con'voitises. 
Et dons son triste vocobulaire, .les mots disent 

bien ce qu'ils veulent dire : ils sont l'expression 
du plus effray.ont motérialisme. 

Le BLOC et lo MAS.SE forment un agglomérat 
monstrue1,isement anonyme et aveugle, manceu­
vré par deux ou trois sisyphes, jusqu'au jour ou 
cettt:1 masse, toujours plus lourde et plus amor7 
phe, . retombera sur ceux qui seront devenus 
impuissonts a Jo foir.e mouvoir et .les écrasero 
sous son poids. 

Lo Fronce nouvelle, ou milieu de lo tour­
mente qui bouleverse le monde et l'o ·'si cruel­
lement froppée, s'efforce de renattre a la vie 
de l'esprit et de l'idéol. Elle veut relever la 
fomille et réorganiser Jes foyers. Elle est tout 
naturellement amenée a se préoccuper de ce 
que Léondre Vaillat nomme si poétiquement 
"le décor de .lo vie ". Nous aurons peut-etre 
bient6t l'occasion de parler sans métaphore de lo 
reconstruction de lo Fronce. 

Mais le Communisme o, depuis des onnées 
déja, con~u et réalisé une politique de l'Habi­
totion. El.le procede d'un meme plan, appliq~é 
dans tous les .domoines et produisont partout les 
memes effets : suppression de toute i.nitiative 
p~ivée, obolition de tout caractere original, 
nivellement par en bas, parti-pris implacable 
d'uniformité- anonyme. 

L'oction communiste s'exer~ant q l'étronger 
sur une vaste échelle, nous n'avons pos a en 
étudier les résultats, impossibles JJ contr61er, 
chez le peuple russe. Le plus urgent est d'oil­
leurs de déterminer le développement du virus 
dans notre propre organisme, pour en combot­
tre et en neutraliser les effets. 

-13-
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Co, nme dons toutes les bronches de notre 
octivité, le Communisme s'e~t appliqué o péné­
trer en ma,tre dons lo corporotion du Bótiment. 
11 y o introduit insensiblement ses méthodes 
de trovail, ses conceptions artistiques et ses 
príncipes d'orgonisation sociole. 

« Dis-moi ou tu habites, je te diroi qui tu 
es. » 

Bien des maisons de l'oncienne France sont 
encore lo pour illustrer cet adage, oussi vrai que 
le proverbe dont il s'inspire. Lo demeure prin­
ciere et l'habitation du « charbonnier qui était 
moitre chez lui » ovaient, si­
non lo meme splendeur, tout 
au moins la meme harmonie 
judicieuse dans le ropport des 
volumes et la personnolité de 
leur inspirotion. 

évoquent le plus, curíeux étolage de décapités 
par persuasion. Félicitons-nous quand, a .l'occa­
sion d'un quelconque anniversaire, un drapeau 
rouge flottont .o l'une des fenetres ne vient pos 
corser le tableau. 

Si de telles constructíons ne constituaient, 
dans nos villes, que de monumentales sottises, 
elles justifieraient déjó les protestations et la 
défiance de tous ceux qui veulent fai re renaitre 
la joie de vivre et de travailler dignement dans 
tous Jes foyers de France. 

Mais la question est plus grave et le péri l 
plus angoissant. 

-Le II building II communis­
te o du reste, lui aussi, une 
pe r son n alíté monstrueuse 
dans son tragique anonymat. 
Mais qui en a vu un, connait 
tous ceux qui ont poussé dans 
l'Europe entiere comme de 
gigantesques champignons. 

Les maTsons 6uvrieres, tel­
les qu'elles cmt été con~ues 
et réalisées dans nos fau­
bourgs depurs une vingtaine 
d'années, sont mieux ou pi res 
que des blocs de laideurs cu­
bistes : ce sont d'authent i­
ques forteresses pour les or­
ganisateurs du '~Grand Soir". 

TfALJE (DAIMUNE 
t'I/IM~IIE T 

La révolution communiste, 
préparée en France, comme 
partout en Europe, avec un 

minutieux souci d'organisation st~atégique de 
la guerre civile, s'était aménagé, sous le mas­
que de lo philanthropie et de la prévoyance 
sociale, des blockhaus pratiquement imprena­
bles occupés par des II militarits II qui n'otten­
doient qu'un signa! pour devenir une milice. 

Pion lype d'un opportement. 

La formule qui a présidé a Jo créatíon de 
ces maisons ouvrieres II a bon marché 11

, quoli­
fiées sí justement de taudis neufs par un archi­
tecte de nos amis, est o peu pres celle qui 
convíendraít a la construction d'une prison 
modele. Ríen de comparable, quoí qu'on en ait 
dit, a uné caserne dont les botiments d'ospect 

_ bourru et oscétique sont toujours ínondés de 
lumiere et gardent., malgré tout, une ombionce 
jeune et cordiole. leí, tout est étouffant et 
froid, dispendíeux et mesquin, étroít et gigan­
tesque a la fois. Les logements, numérotés 
comme des cellules d'alíénés, sont formés de 
pieces d'une exigu'ité navronte, dont l'une est 
décorée qu nom de salle commune. Deux de 
ces pieces sont séparées souvent por une cloison 
de planches s'ornHant a quelques centimetres 
du plafond, pour qu'une seule ompoule électri­
que donne so lumiere indigente aux deux alvéo­
les oinsi obtenues. Et, pour relier entre elles ces 
casemates, l'escalier prétentieux et raíde ayee 
so rampe ímpossible o saisír, l'escalíer gris d'ou 
monte l'envahissante poussiere des sois en ci­
ment. Car notre ceil ne doit pos espérer le plcii­
sir de suivre un relief ou une coupe de pierre, 
qui risquerait d'évoquer, non pos un détail de 
sfyle, grand Dieu ! mais le caractere d'une 
région ou la fantaisie d'un constructeur. L'im­
placable grisaille et la morne platitude des 
motériaux, qui triomphaient si lourdement vers 
1925, regne ici sans concurrence. Aux fenetres 
- celles des escaliers - un baJcon romproít 
peut-etre la monotonie de la fa\;ade s'il était 
en fer forgé ou simplement ajouré dans la 
masse ... Mais il est formé d'un long bondeaú 
plat de béton cachant le corps entier de teux 
qui ont la fantaisie d'y stationner. Les rangées 
de ~etes qui apparoissent alors aux passants 

La réussite d'un tel pion, si d'autres éléments 
complémentoires n'avaierit pos fait défaut dons 
notre pays trap soin quand meme malgré son· 
intoxication, était d'autont plus certaine que 
ceux qui idevaient en assurer l'exécution se 
trouvaient pour lo plupart manceuvrés a leur 
insu par réaction physiologique. 

Nous n'en voulons pour preu\te et pour exem­
ple que les terribles résultats obtenus por cette 
meme orgonisation jouont en plein rendement 
par déclenchement automatique lors de lo Révo­
lutíon d'Autriche. Ce qy_i n'était en Fraoce 
qu'une tendance et une esquisse, fut réalisé au 
grand jour et dans tous les détails prévus au 
cceur des quartiers populaires de Vienne. Les 
emplacements et la capacité de résistance des 
immeubles forteresses ovaient été déterminés 
par de véritobles strateges, non en vue d'une 
vague éventualité, mais dans un but précis et 
pour une heure fixée a l'ovonce. 

Alors meme que ·des calculs évidents d'agita­
tion politique ne présideroient pos une telle 
formule d'habitation, cette conception se con­
damne d'elle-meme en tous poys et surtout en 
Fronce. 

Nous ne nous losserons pos de répéter que 
l'uniformité machinole du travoi l e t des " loi­
sirs" en ~érie n'a rien de commun avec l'har­
monieuse union des citoyens dans l'occomplis­
sement d'un devoir notional et que !'esprit 
d'équipe n'est en rien comparable au misérable 
instinct du troupeau. Tel citoyen qui aura mon­
tré le plus généreux oubli de soi-meme dons 
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la maniere de comprendre son travoil, de pro­
téger so fomille et de servir so Patrie, donnera 
dans son habileté technique et son gout per­
sonnel pour aménager so demeure, .les plus bel­
les preuves d'initiative, d'indépendance de juge­
ment et d'originalité. 11 se montrera libre dons 
le plus noble sens du mot. Encare fout-il que 
les conditions morales et matérielles de so vie 
quotidienne lui loissent lo possibilité de se réo­
liser pleinement. 

Or lo formule de l'hobitotion ouvriere, dans . 
ces ~i~gt dernieres années, s'est avérée oussi 
néfoste du point de vue social et sonitoire que 
du point de vue purement protique. 

En dehors des inconvénients d'ordre politi­
que dont l'évidence ne s'est que trop démon­
tré; non seulement dons lo malheureuse Autri­
che 'mais chez nous-memes sur de trop fomeux 
"ll~ts insalubres", le foit de grouper dons un 
meme immeuble des locotpires d'une seule 
cotégorie sociole présente de multiples don­
gers. Si l'on croit bien foire en réservont, por 
exemple oux familles nombreuses un "paté de 
moisons 

111 a bon marché, on crée inconsciem­
ment un virulent foyer d'épidémie infontile. 
Un cos individue!, ropidement locolisé et guéri, 
dons une famille ouvriere habitont un modeste 
logement oux étoges supérieurs 

1
d'une_ moi~on 

" bourgeoise II devient lo cause d une 1nfect1on 
générolisée dons les lamentables phalonst~res 
d'inspirotion communiste. Tou~es les .º:gani~o­
tions collectives de prophylox,e odmin1strat1ve 

. h 11 11 1 n'y changeront rie,:i et c oque_ cas se· mu -
tiplie automatiquement par cinquonte ou p~r 
cent. 

11 en est de meme dons des éventuolités 
moins trogiques ou le fléau, vertigi~eusem~nt 
développé, est lo chicane : une reclomat,on 
individuelle s'est élevée; tout l'immeuble -
constitué en soviet - croit qu'il y va de son 
honneur de lo sonctionner por une pétition et 
de "faire bloc II pour lo soutenir. 11 ne s'ogit 
plus de l'occasionnelle . réc~omoti,on, d'un u

1
so­

ger mois d'une revend1cat1on generole ! C est • 
qu;, vers 1925, s'il pre~o!t,f~ntoi~ie a un loc~­
toire conscient et orgon1se o qui on ne lo , fo1t 
pos " de ne pos poyer le terme du 15 juillet 
(sons doute parce que l'orgent ovoit été bu le 
14> tout un corps de batiment, mobilisé aussi­
tot, 

1

refusoit ou gérant, absolument désarmé con-
. tre une telle manifestotion, de payer le montont 
du loyer._ 

De poreilles fontoisies n'ont ríen de spé~if!­
quement politique, mais quelle excellente repe­
tition por un exercice d'ensemble. Et comme 
il montre combien un groupe de breves gens 
peut se tronsformer, dans lo moin d'un agito­
teur professionnel, en mosse nerveuse et plos­
tique ! 

Ainsi réunis, orbitrairement surpres7és, com­
primés, anémiés par une lente asphyx1e morale 
et matérielle, ces hommes, dont chocun a tout 
ce qu'il faut pour etre un bon et voillont Fron-

c;ois, ne sont plus que . le misérabl.: matériel 
humain en réserve pour l'émeute sanglonte ! 

Dons ce domoine de l'activité comme por­
tout, depuis de Jo.ngues années, la maison en 
étoit a l'envers. 

Le '{ieux proverbe lotin "mens agitot mo­
lem II étoit pris a contre-sens : lo metiere mo­
delait et dirigeait !'esprit. 

Dons la France que nous voulons recons­
truire, que nous reconstruisons déjo, le Citoyen, 
le Chef de famille, l'Artison ne doit pos etre 
asservi por so besog.ne et déformé por son habi­
tation. Ma7tre de la metiere, qu'il domine apres 
l'avoir potiemment étudiée, et o laquelle il 
imprimera lo marque de son esprit, il doit etre 
aussi le créoteur intelligent et sensible du codre 
dons lequel il placera le chef-d'ceuv.re d'omour 
et de beouté morale que représente une 
fomi lle fran~aise. 

Ce codre, pour le plus grand ortiste ou le 
plus modeste trovoilleur, peut ovoir son caroc­
tere propre, so beouté, son ingénieuse Concep­
tion de l'hygiene et du .confort. 

Certes, le métier, la région, la nature des 
motérioux peuvent imposer dans beaucoup de 
cotégories d'hobitotions fran~oises d'évidentes 
similitudes. 11 y aura, d'autre port, suivant cer­
toines exigences de lo vie économique ou des lois 
de l'urbonisme, des types d'hobitotions qui de­
vront réoliser, dans un paysoge ou un quartier, 
des ensembles d'une indispensable hormonie. 
Mais ces conditions primordiales étant souve­
gordées, lo place restero suffisante pour .les 
initiotives et le gout de chacun. 

Les groupements ortisanaux et professionnels 
ne resteront pos indifférents a lo grave ques­
tion de la Moison familiole fran~oise. Pour 
rejeter dans le sombre passé, ouquel ell_e appor­
tient désormois, l'hobitation co,:nmur11ste, no~ 
jeunes architectes se mettront JOyeusement o 
l'ouvroge... lls créeront, ovec lo píus chaleu­
reuse émulotion, Jo cité-jardín pour l'ouvrier 
rentrant de _son usine, la demeure individuelle 
et l'atelier de l'artison (cor lo monumentale 
cité collective artisanole, dont la masse rébor­
bative foit fuir le client et décourage l'inspiro­
tion créotrice est elle oussi, d'inspiration com­
munisante et

1 

doit disporoitre oujourd'hui). 
Chocun des foyers d'action et d'.idées de la 

France nouvelle peut concevoir .les grandes 
lignes d'un type de maison que son occupant 
aménogero ensuite a so guise ... 

Et pourquoi, dans le codre de choqu~ régio~, 
selon les besoins de choque profess1on, n Y 
aurait-il pos une formule d'Hobitotion Légion­
noire? 

11 y aura peut-etre lieu de revenir sur la ques­
tion. 

Gabriel IMBERT, 
Membre des Ecrivoins Combottonts, 

Rédocteur en chef 
du "Batiment !Ilustré 11 
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RETOUR A lA FRANCE 
A CEUX QUE L'ELOIGNEMéNT 

A RENDUS PLUS CONSCIENTS DE LA FRANCE, 
A MES AMIS DE CAPTWITE. . . 

(L'••le,,r Je ces lignes, relniu Prison11Jer m Allem11g11e pmJ11nt Jix-seJ,I mois, relate 

lt1 él•P,s Je so reprise de conl11cl 1111ec la France. • 11 dfrrit son J,remier 1110,wemmt de 

jok, puis son dés11rroí et so11 •"!ertume. AJ,res síx mois d'n,r.ertitwle, apres s'élre souvent 

itu¡uillé de m pouvoir parlager lts o[,iníon.s commums, ni comprendre certaines rlactíons 

sJ,onltmlei, íl s'es#me en/in rl11dapté, Il a regagnt l'aJ,11isemenl íntfríeur en relrouvanl 

le sens dt la w franfaíse. Il iprouve ,l 110Uflt,(TU la joie ,obscurt de se sentir 11ttachl 

ti# sol ti 1111J """ gms. Il II redécouvtrt la France). 

D 
ANS l'afflux des sensations violentes ou 

ténues, des frémissements passagers ou 
durables, ce fut la joie qui domina tout 

d'abord. Une joie puissante et sourde 
qu'on sentait vibrer dans chaque partie 

de son etre, dans la gorge qui voulait . chanter, les 
jambes qui voulaient courir, les bras qui voulaient 

étreindre, co.mme si chaque organe avait reconnu 

pour son compte le pays retrouvé et tentait d'exprimer 

son ivresse de facon autonome. C'était une dissociation 
du corps et de l'esprit, que rien ne pouvait empecher, 

r,as meme la certitude de la liberté reconquise - seule 
certitude vlvante. 

A la vue du premier village lorrain dont les fumées 
bleutées montaient par-dessus un bois roussi pour 

se fondre dans le ciel, la sensibilité physique se 
juxtaposait étroitement a l'allégresse intellectuelle. 

Le souvenir de Barres s'identiflait a l'élasticité d'une 

prairie grasse et spongieuse, la pensée de la France 

s'épanouissait dans l'odeur de la terre humide. ~·étai1 
done cela la liberté! C'était, apres avoir foulé jusqu'a 

l'écceurement, mais sans laisser de traces ni subir · 
d'emprise, quelques hectares de sol étranger, la joie de 

se sentir a nouveau enraciné. C'était un pas qui mord 
sur une terre fraternelle : sans plus. Voila done le 

bonheur ardemment revé et qu'on avait i.maginé si 

différent, tellement pl:!s concret et précis, tellement 

plus conscient et méthodique. Le vide et la légereté, 
on ne trouvait plus que cela en soi ou tout était 

inconsistance. 

Mais tres vite ces impressions s'effacerent. A qui 

a escompté pendant des mois leur retour, les habi­

tudes familieres reviennent sans effort. Leur obser­
vance quotidienne, en renouant les usages, écarte de 

!'esprit la plupart des sensations neuves et le libere 
pour la réflexion. En quelques jours, la suite des 
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étonneme'nts merveilleux et 

des satisfactions puériles fut 
épuisée, tres vite la fraicheur 

et la naiveté des impressions 
et des gestes redécouverts dis­

parurent : a peine était-on re­
devenu enfant qu'on cessait de 

l'etre. La joie ne survécut pas 
longtemps a la reprise de la 

vie en zone libre. Bientot il 
n'y eut plus en soi que la con­

frontation douloureuse d'une 
France mythique, lentement 

concue au milieu des barbelés, 
pays d'espoir et de reve, et 

d'une France de chair et de sang, diminuée mais vi­
vante, qui s'offrait maintenant a l'amour et se laissait 
étreindre. 

Car dans le monde retranché du monde qu'~st un 
cam~ de prisonniers, la pensée s'abandonne a de sin­
gulieres perversions. Uniquement nourrie d'elle-meme, 

heurtée sans cesse a d'autres pensées aussi dépourvues 
qu'elle-meme d'emprise sur le réel, elle ne sait qu'éla­

borer progressivement un univ~rs d'illusions. Suivant· 
le tempérament de chacun, c'est une rigueur abstraite 

qui luí donne ses criteres ou une sentimentalité vague 
qui luí sert de guide. Chacun se ·forme de la patrie 

qu'il a perdue, du foyer qui l'attend, des institutions 

qui changent, une image que chaque jour passé fait 
plus personnelle et plus stylisée. Dans de telles 

conditions, l'effet des mots est magique et la puissanee 

des textes souveraine. Un article de journal qui 
prétend conduire le lecteur a travers le mystere 

l'épaissit de mille suppositions, le déforme de mine 

discussions ;_ un texte de loi devient l'expression 
sensible d'une organisation concrete instantanément 

réalisée. Le prisonnier qui perd la notion des réalités 
manque bien vite du sens des difficultés. Le « Journal 

Officiel » définit pour luí les étapes ordonnées d'une 
révolution non seulement légale, mais effective. 

Obnubilé par des articl~s de Ioi, il ne sait plus ima­
giner les obstacles de fait. Il ne peut évaluer les 

difficultés d'application ni les lenteurs administratives ; 

il sous-estime la puissance d'inertie d'une vie sociale 
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que le malheur n'a transformée ~u'a peine, et qui 
répugne a l'emprise de la loi. Tout parait net et 

facile. II semble qu'il ne faille ríen de plus que d·~ 
la conscience et de la volonté. 

Mais des le retour en France, le désarroi surgit 

du désaccord entre ces images issues d'aspirations 
confuses et de connaissances livresques, et la réalité 

multiple, immédiatement re~sentie. L'attente est dé­

cue ; on se défend mal de l'idée que sa borine foi a été 
surprise. Le choc est d'autant plus violent que dix­

huit mois d'absence ont fait la divergence plus pro­

fonde. Sans doute ce sentiment est-il, a des degrés 
divers, celui qu'ont éprouvé les prisonniers rentrés 

plus tót, et sans doúte une désillusion plus forte encore 
attend-elle ceux dont le retour n'appartient qu'a 
!'avenir. 

II m'a fallu pres de six mois pou:. retrouver mon 
équilibre, pour refaire l'harmonie entre ce que j'avais 

revé et ce que je constatais. Six mois pendant lesquels 
j'ai eu trop souvent l'impression de réagir en exilé qui 

a perdu l'intuition profonde des réflexes de sa race, 

pend~t lesquels je me suis parfois demandé avec 
angoisse si une séparation inexorable ne s'était pas 

faite entre la France et quinze cent mille Francais 

- des Francais jeunes, mais inutiles, dévoués, mais 
absents, et comme socialement déclassés. C'est mon 

adaptation dont je veux tenter de retracer quelques 
ét¡u,es pour évoquer le processus qui en rendant la 

paix intérieure a un prisonnier libé~é, le réintegre 
dans la communauté francaise. 

La premiere impres­
sion de la vie quoti­

dienne en zone libre fut 
d'un lqisser-aller morne, -

d'un immense abandon 

des hommes a leur des­
tin. L'absence de toute 

foi collective marquait 
d'atonie les visages ano­

nymes, d'apreté les con­

versations toujo?rs ra-



~~~~~~~~~~~~~~~~----------------------------------------------.......................... ~ ..!l.C 

menées aux difficultés de ravitaillement, et d'indiffé­

rence une presse qui pouvait etre écrite, parlée ou fil­
mée, mais qui restait toujours également émasculée. 

L'automne s'achevait ; chacun se fermait avec plus 
d'égoi'sme et de dureté, uniquement préoccupé d'assu­

rer sa subsistance et son salut hivernal. L'absence des 
prisonniers, si elle avait jamais été un probleme, áYait­

cessé de l'etre pour tous ceux qu'un amour enraciné 
ne rattachait pas directement aux captifs de l'Alle­
magne. 

J'avais revé dtl retrouver une France brulante de , 

honte, farouchement possédée de la volonté de triom­
pher d'elle-meme et du destin ; je ne voyais qu'un 

désir obstiné de sauvegarder les pitoyables restes du 
confort et de l'aisance de naguere. Le manque général 

d'honneteté civique m'étonnait douloureusement. Chez 

la plupart des Franc;ais !'esprit de débrouillardise, la 
satisfaction de conquérir quelques avantages aux 

dépens de la collectivité étaient plus vivaces que 
jamais. Le !'ecours au · ~ marché noir » sollicitait, 

encourageait et récompensait les ingéniosités suspec­
tes et les malsains accommodements de conscience. 

Ou l'on cherchait l'ardeur, on trouvait « la resquille ». 

•Tout ce débordement de forces brutales, de révoltes 
intérieures et de vie surabondante qui avait agité 

l'Allemagne vaincue et avait crevé parfois en explo­

sions violentes, faisait totalement défaut. Il était 
impossible de ne pas penser que la France avait été 

frustrée de l'épreuve du désespoir. Ou bien que, 

l'ayant oonnue, elle n'avait pu la surmo~te.r, trop 
pauvre en vitalité, trop engagée dans le matérialisme 
du corps et de !'esprit, trop rare en 

vertus d'ascete et de sacrifice. Que 

manquait-il done ? Des hommes 
seulement ou un espoir en l'avenir, 

une foi en Dieu ? J'ai souhaité a ce 
moment que les calamités conti­

nuent a s'abattre sur ce malheuréux 
pays. Peut-etre dans l'exces de dé­

tresse, dans la famine ou la révo­
lution, les Franc;ais retrouveraient­
ils le sens de la grandeur ? Peut­

etre autour de quelques hommes 
qui, un jour, auraient fait le ser-

ment de ne pas se résigner, la France recommence-· 

rait-elle a vivre.? 

Je me tournai alors vers les jeunes. ~'il y avait 
encore en. France une promesse qe vitalité, une chance 

d'enthousiasme, c'était la qu'il fallait les chercher. 
C'était dans la jeunesse q\.ril falla\t mettre son espoir 

et trouver, avec la marque amere des récentes 

épreuves, la résolution d'_en t~iompher. Des illusions de 
celui qui réapprenait la liberté aux nai:vetés de ceux 

qui entraient dans la vie, . le passage devait etre 
facile ; les raisons de s'entendre ne devaient pas 

manquer, meme s'il n'y avait qu'une commune ardeur 
et une meme simpÍicité ... · Reprendre contact avec la 

France par !'avenir : la était le réconfort. Il fallait 
se meler aux jeunes gens, ouvriers et cultivateurs, 
aux gars des cliantiers et aux compagnons, a tous 

ceux, aristocrates et bourg~ois, qui, dans _la guerre, 
venaient d'ab'iiquer leur indifférence et leur bour­
geoisie. 

Malheureusement mon expérience a été, a' cet égard, 
inexistante. Les circonstances ne m'ont pas permis 

de faire a l'école d'Uriage le séjour que je venais 
y chercher. Je n'ai pu ·qu'approcher pendant deux 

ou trois quarts d'heure le chef de l'école, dont la 
personnalité, si attrayante qu'elle Iut, si pleine de 

présence et de séduction, si dévouée a une idée, ne 
pouvait etre qu'un encouragement passager, non une.' 
promesse valable pour la France. Et puis, a quoi bon 

cñercher a éveiller en de , jeunes hommes une plus 

grande conscience de soi ? Les Franc;ais sont assez 
individualistes ; je me sentais tel. Ce qu'il nous fallait, 

ce a quoi j'aspirais, c'était la joi~ 
de la discipline pour l'action, c'é­

tait une possibilité de dévouement 

ou peut-etre de sacrifice. Je ne vou­
lais pas des responsabilités du chef, 

mais de l1enthousiasme de l'exécu­

tant. 
De meme qu'Uriage, les chantiers 

de jeunesse me resterent inconnus ; 

car mon rrlétier était la qui m'at­
tendait. L'appel de ,la profession est 
trop fort chez le prisonnier pour 

qu'une fois libéré, il s'abandonne 
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aux recherches émotives et au raffinement sentimen­
tal. La reprise d'une fonction est le seul reclas!;e­

ment définitif, la seule certitude d'avoir enfin rompu 
avec l'oisiveté personnelle et l'inutilité sociale. Chez 

moi, le désir du travail quotidien devint bien vite 
impérieux : désormais j'allais remettre a la tache 

de chaque jour le soin de me rattacher a la France. 
Alors commencerent avec des amis retrouvés, comme 

avec de nouveaux camarades, les discussions pas­

sionnées, parfois exaspérées jusqu'a la violence. La 
plup~rt avaient fait la guerre, quelques-uns non ; 

aucun ne connaissait la captivité. · Ils me jugeaient 
aigri, me reprochaient mes condamnations absolues, 

mon gout du pessimisme, la saveur amere de mes 

· idées ; ils m'en voulaient de leur revenir a la fois 
misanthrope et visionnaire. Je relevai' leur opti­

misme injustifié, leur sens insuffisant de la défaite 
francaise, leur apparente inconscience . de notre déca­

dence . . 
C'est que si leur attente n'était pas moins anxieuse 

que la mienne, leur évolution avait été bien différente. 
Que ce fut dans le désespoir du combat ou dans le 

désarroi de la vie administrative ou privée, ils avaient 
été surtoµt frappés de l'eff~oyable désorganisation 

de juin 1940. A leurs yeux et dans leur cceur, c'était 

la débandade des unités désarmées, trainant pele-m~e 
sur les routes avec les .colonnes moutonnantes de 

réfugiés, qui restait le signe ineffacable de la liqui­
dation de la France ; c'était l'affolement des poli­

ticiens, la fuite devant les responsabílités, l'arret 
désordonné des services publics, la dispersion des· 

bureaux, le retour misérable a 
Vichy. Pour moi, la défaite de la 

France s'était révélée avant to~t 

dans le spectacle écrasant . mais 

magnifique de ces colonnes sans 

!in de· jeunes Allemands, blonds, 

nets et bronzés, de ces régiments . 
enfoncés au cceur du pays meur-

tri ; dans la joie de vivre de ces 

ñommes qui riaient a la mort, 

des grenades pleins leurs bottes. 

L'optique était trop différente. 
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Aussi mes camarades étaient-lls beaucoup plus 

conscients que moi de l'immense miracle qu'est a lui 
seul la vie francaise. Celui qui quitte un sol libre et 

un Etat organisé et retrouve deux ans plus tard un 
pays vaincu, mais ordonné, n'éprouve que l'amertume 

des coqtrastes défavorables. Il ne- voit que le rétré­
cissement des esprits, la contrainte des habitudes, la 

petitesse des préoccupations. Il comprend mal l'effort 
prodigieux qui a été nécessaire pour surmonter le 

désordre, et comment le résultat acquis constitue en 
soi une réussite providentielle. Le trav.ail de fourmi 
du peuple pour réorganiser une existence · normale 

« grise et tissée de fils communs », pour reconstruire 
et replacer chaque . chose dans son ordre normal, luí 

parait sans vertu et presque mesquin. Il ne soupconne 

pas que la vie francaise aurait pu se résoudre et 
s'anéantir d~s le chaos. 

Il le soupconne d'autant moins que l'existence a 
Vichy, absorb-ante mais rassurante, abstrait.e mais 
préoccupée, est absolument sans prise sur la yie réelle. 

On y manque trop d'attache avec les inquiétudes 
domes~iques. 11 n'est pas un fonctionnaire sur dix 

qui, s'échappant de son bureau, puisse s'insérer dans 
un orCÍre familia!, enrichi de joies apaisantes mais 

grevé de multiples soucis. Le foyer n'est pas la pour 

rétablir l'al~ernance salutaire entre la vie publique 
et la vie privée. Aussi l'action du fonctionnaire 
.devient-elle inconsciente a force d'etre consciencieuse. 

Elle trouve sa mesure et ses limites dans un énorme 

travall quotidien ou l'automati~me et l'habitude tien­
nent nécessairement la premiere place. N'ayant a trai-

ter des questions que sur le pa­

pier, privé par surcroit du con­

tact avec la vie réelle, l'homme 

de bureau, qui trouve au restau­
rant des repas médiocres mais 

. suffisants, a l'hotel, une chambre 
monotone, mais assurée et fami­

liere, fihlt par penser que tout 

ne va pas si mal qu'on le dit. Ce 

jugement commun se renfor~e de 
toutes les confirmations indivi­

duelles. Dans ce monde fermé la 
connaissance sort du dossier 



l'acte se résout a la rédaction ou a la signature d'un 

papier. Rares sont ceux qui tentent de prévoir ou de 
faconner l'avenir ; ceux, par exemple, qui ont le cou­
rage ou la lucidité d'admettre que le probleme fonda­

mental des rapports avec l'Allemagne se posera meme 
apres la paix et quelle que soit l'issue de la guerre. 

Plus rares encore ceux qui ont déja fait choix d'une 
doctrine. Les économistes manquent d'audace, les mi­

litaires d'idées, tout l'état-major administratif de lar­

geurs de vues. La plupart des jeunes ne mesurent 
guere leurs responsabilités futures ; la plupart des 

adultes ne pesent pas leurs responsabilités actuelles. 
Encore faut--il avoir senti s'agiter toutes les cupi­

dités, se combattre tous les arrivismes pour éprouver 
pleinement les angoissantes hésitations de la France. 

Celle-ci manque d'hommes, mais plus encore d'au­
dace. Une révolution ne s'accomplit pas sans erreurs ; 
ce qui est grave, c'est que ces erreurs soient le fa.it 

de l'égoisme ou de la pusillanimité, au lieu d'etre le 
résultat de l'esprit combattif ou de la générosité. La 
France semble impitoyablement marquée des signes 
du vieillissement. 

A mesure que ces constatations s'imposaient a moi, 
la naiveté de certaines de mes conceptions de capti! 

m'apparaissait plus clairement. Je n'étais pas arrivé 
dans une France refaite, mais a refaire. Les vues plus 
justes de ceux qui avaient derriere eux deux ans de 

vie francaise rendaient les miennes plus équilibrées. 
L'enthousiasme était nécessaire, mais il était encore 

a susciter ; et il ne s'agissait pas de donner son 
adhésion, mais de choisir son action. Je recherchai 
done autour de moi ceux que leur ardeur et leur sens 
francais ,pouvaient me condulre a Jprendre pour 

camarades de combat ou comme chefs avant de 
m'exercer a les élire pour amis. 

La lecture de quelques-unes de ces reuvres ou, 
depuis l'armistice, de jeunes hommes avaient exprimé 

leur rancceur et leur violence, l.eur tension morale et 
leur dignité humaine me 

donna le désir de les con­
naitre. Leur rencontre me 
rassura : quelles que fus­

sent les divergences, tous 
ils avaient décidé de ne pas 

se laisser aUer. Cette cer­
titude acheva de me rendre 

mon équilibre ; elle acheva de faire en moi la syn­

these qui s'élaborait depuis des mois. 

... 
Désormais, je sais que le prisonnier libéré doit refu­

ser de s'abandonner a l'amertume qui l'étreint a son 
retour et renoncer a appeler sur son pays le désespoir 

et la malédiction. Je sais que nous sommes nombreux 

a rechercher avec angoisse les voies du salut de la 

France. Le serment intérieur que j'avais fait en 
Allemagne, d'autres r ·ont prononcé au hasard des 

routes de France, devant la décomposition de nos 
torces et la ruine de leur orgueil, ou bien dans la 

solitude unique du retour sur soi-meme. Entre tous 

ceux qu'unit ce serment, il n'est plus que de s'en­
tendre. Réintégré dans la vie trancaise, je reste 

marqué par la captivité, mais c'est la meme marque 

que d'autres ont subie de la guerre ou de la déb4cle. 

D n'y a plus de désaccord entre le prisonnier et la 
France. La fusion est faite entre mes constructions 

hypothétiques de naguere et les enseignements puisés 
dans l'existence de chaque jour par une sensibilité 

trop vive. 

Nous sommes tous d'accord pour convenir qu'il est 
vain de rever d'avenir si une natalité accrue ne 

donne pas au pays une plus forte vitalité. Tous nous 
admettons que le renouveau physiologique, une plus 

grande honneteté civique des masses, une plus noble 

conscience de sol des élites sont les étapes essentielles 
de tout relevement. Nous songeons tous pour cela a 

nous adresser d'abord a ceux que leur jeunesse a 

préservés du scepticisme et de l'avilissement. Mais 

rien n'est réalisable que par un sursaut de la volonté 

trancaise ; le seul devoir est de rendre une certaine 
tension a la France. Les moyens en sont obscurs et 

incertains ; le travail de demain est de les découvrir 
et, cbacun pour sa part, de les appliquer avec un 

absolu dévouement. Mais 

des aujourd'hui la sérénité 
intérieure appartient a ce­

lui qui a pris conscience 
de soi ; elle réconforte et 

bénit celui qui fait choix 

de lutter et a arreté ses ré­
solutions. 
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rol. Morine. - V. 47029. Le novlre h6pitol " SPHINX,. dgns la bale de Nomsas. (Ph. communlquée par le Commond' Vuilleen). 

AVEC LE NAVIRE HOPITAL , 

'' SPHINX 
,,_ 

PENDANT NORVEGE 

3-4 MAi 1940 
1 

ES Anglois obondon-
PAR 

nent Trondhjem o l'od­
versoire. Leur retroit 
d'Andolsnes est con-

LE DR J. DUPAS 
ou-dessus du soixontieme porollele, sensible­
ment o lo méme houteur que Bergen. 

A lo fin de l'opres-midi, nous fronchissons 
le borroge de Sullom Uoe. Les unités bri­
ques dressent leur mliture dons une décou­
l'le Moinlond. Nous sommes exocts ou ren-

rotion. • 

firmé. L'évocuotion de 
notre corps expéditionnoire déborqué o 
Nomsos est décidée. Des croiseurs ouxilioires 
sont en route et des unltés d,e guerra ont 
quitté Scopo Flow, ¡::our procéder o l'opé-

Les derniers • tuyoux • circulent de bouche en l:>ouche : • Le 
réemborquement du corps expéditionnoire s'est effectué o Nomsos 
lo nuit derniere. Les tronsports et leurs gordiens ont été repérés 
et ottoqués ce motin por les • Stukos • , 

• Deux unités de l'.escorte protectrice ont été coulées : le 
contre-torpilleur • Bisan • et l'H.M.S. e Afridi • ... blessés et nou­
frogés ont été recueillis por des torpilleurs britonniques ... nous de­
vons ol ler aux Shetlands décharger ces derniers. .. • 

Je n'écoute plus lo suite. La perte du e Bisan • occroche ma 
pensée. Ce nom me dit quelque chose. N'est-ce pos luí qu, o eu 
déjo cet accident d'abordoge avec un de nos croiseurs ? Les ba­
teoux comme les hommes sont done marqués por le destín ! 

A l'aube du 4 mal, le bruit de cuir neuf des toles secouées et 
~ ronronnement des arbres me mettent hors de la couchette. Nous 

·sommes en route. 
Toute la matinée ·se· posse o constituer mes équipes de ponse­

ments, o vérifier les instruments opératoires. Le médecin-chef regle 
les disposi tions pour le tronsbor¡fement des molheureux. Lo ma­
nceuvre est ardue en plelne mer. Fosse le ciel que lo houle et le 
mc¡uvais temps ne viennent point entrover l'opération ! La plote­
forme o broncard5 foít ses essois ou bout de lo grue. 

Cependont, le • Sphinx • force l'ollure, sons incident, vers h, 
Nord. Les Shetlonds forment un groupe d'iles en mer de Norvege, 

pure de lo boie de 
dez-vous. 

Le destroyer H. 31 
calle o notre coque. 
pression. Nos hommes 
chorge. 

(Le e Griffln •) suit, bot en orriere et se 
Les paniers de défense crissent sous so 
projettent un planchan par un sabard de 

Le pont du lévrier britannique est encambré de marins dépe­
noillés porteurs de ponsements. Sous les bóches, des codovres. 
Les aciers ruissellent d'un bouillon gros fétide, mélange d'eou de 
mer et de mozout. 

La désolation du spectocle dans ce codre arlde ou le créoCJ.,. 
cule Qui toml:>e donne oux étres et aux choses des aspects livides 
et obscurs suggere en moi l'image d'un tableau inconnu de Rem­
brandt. Hallucinotion visuelle que le souci professionnel vient 
oussitot effocer. 

Les morins du e Grítfin • ont sa,s, la passerelle et ramarrent. 
Chargé avec notre médecin-major du tri des blessé, Je J?ondis sur 
le torpilleur. 

A ce moment, je suis hoppé por un indlvldu occoutré comme 
un débardeur, cheveux hirsutes, visoge luisont maculé d'enduit 
noir. 

- O ... , Lieutenont de Vaisseau Canonnier du • Bisan •, se 
présente·t-11. 

Notre serrement de mains exprime mieux que des mots nos 
pensées. 

- Vous avez des morts ? 
- Oui, ceux qui sont décédés en cours de route. J'oi voulu les 

r-omener. 
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- \.e,, .,r~ graves... ,es brOUís ? 

Dons les chombres, dons t'entrepont... portout. 

lis sont ponsés i' 
Oui... sominoirement. Vou~ ollez voir. lis sont épouvonto­

bles... deux foís noufrogés dons le mozout en fe1.1. 
Je suis man guide sur le spordeck glissont. Je croise des mos­

ques hogords dont les yeux cernés brillent étrongement. Taus les 
regords sont tendus vers le novire-hópitol dont lo bloncheur tron­
che sur cette misere comme une cornette de bonne sceur penchée 
sur un grobat de miséreux. 

O... s'excuse de lo soleté et je l'odmire de songer o m'overtir 
des embOches : 

- Vous ollex vous salir... ottention o lo comiere 1 
- Ne vous ·en faltes pos pour moi. Porlez-moi des comorodes, 

des disponlS. 
Les réponses m'orrivent, hochéei. 
- Le Commondont Bouon volotilisé ovec lo posserelle... Gi­

roud, le e Bon Gi •, fracture du crllne, décédé oussitót repeche ... 
et d'outres... Le Lieutenont de Voisseou Merlín, l'officier de 
liolson ex-commondont de I' e Exeter • ... 

- Les hommes 7 

- lmpossible de sovoir le chlffre. Ceux du e Bisan • re-
cuelllis por 1' .• A~idi • ont recoulé quotre heures opres le 
premier noufroge. D'outres boteoux ont été ottoqués. Troqués 
comme un lopin por une rneute, le e Griffin • o échoppé de 
justesse o lo mort ... on se demande comment on est encare lo 1 
Notre impulssonce contre les ovions est décevonte et pos un 
apporeil ollié pour nous oider... · 

Sur les Hts, por ferre, dons taus les coins, des amas de pon­
sements souillés, jo1.1nis d'ocide picrique, d'ou sortent des mem­
bres, des cris, des visoges tuméfiés, noirotres, hideux. 

J'interroge : 

- Fro~ols? 
- No, Englishmon. 

Anglois 7 

- Fron~ois. 
Je fois le total ropide de ces moribonds et continue mo ronde 

ou poste orriere ! 
- Envoyez quinze broncords ou poste ovont ! Vingt outres 

ovec O... ou poste orriere. 
Les équlpes d'infirmiers s'éloncent et se succedent sous les 

yeux des morins du • Sphinx • massés oux rembordes et sidérés 
por l'effroyoble spectocle. 

Aux deux bouts de lo posserelle que lo houle souleve, on con­
trole les identités mois les noms s'écorchent sur les levres . sons 
souffle. 

Des blessés onglois veulent res ter sur le e Griffin •. L'un d'eux 
o les jombes broyées, déjo cireuses e.t glocées. 

- 11 fout venir sur le • Sphinx •, tu seros bien ... Very good 
wlth French H~itol ship. 

- Listen to me, 1 om o Surgeon Officer ... 
L'outre se loisse enfin convoincre. Je ne peux pos luí dire 

qu'il va mourir s'il n'est pos immé<Jiotement amputé. 
Un de nos infirmiers vient me rejoindre : 

- Que veux-tu ? 

Les d< mler, fnstonb du • Blson • . Croquhl 
d' oprés des lémolgnoges reeueillis. 

- Le médecin-chef vous foit dire 
que des blessés urgents orrivent o 
bord. 

- Tien.•, je • croyois les ovoir taus 
vus. Ou sont-ils 7 

- A lo salle d'opérotions. 
- On embarque o tribord d'outrl!S 

blessés, me crie-t-on du e Sphynx •. 
Le potron vous réclome 1 

Ah I tres bien. 
Je bondis vers mon service. 
Le torpilleur • lmpériol • <O.O. 9) 

vient en effet de se ronger o tri­
bord et déchorge déjo so corgoison, 
complétée por celle du torpilleur 
e Grenode • (H. 861. 

11 m'est difficile d'etre portout o 
lo fois. Je n'oi plus qu'o 'fonction­
ner ou bloc opérotoire. 

Oons lo coursive je croise mon 
chef. Le vo-et-vient des broncords 

nous écrose contre les cloisons et nous sépore. 

- Je vous fois envoyer les urgences o lo salle d'opérotions, 
me lonce-t-il. 

- Entendu. Je commence les intérventions. Qu'on couche ir'n· 
médíotement dons leur lit ies blessés et brulés dont les soins 
peuvent ottendre. ' 

11 fout éviter l'embouteilloge et ne pos commencer les ponse­
ments ou hasord. 

Je fois ropidement mes diognostics. leí deux fractures ouvertes 
de jombes, les pleds broyés sont froids, les ploies exsongues ... 
omputotion. Lo des ploies soujllées o éplucher. Plus loin un 
shqké grave o remonter. Plus loin encare des tolons tronsformés 
en sac de noix. Et celui-lo oussi, mois le cou-de- pied est béont ... 
encare une omputotion. Un troisieme, un quÓtrieme identiques. 

Cette répétition d'éclotements des colconéums, provoqu6s por 
le cotopultoge des explosions de bombes sous les ponts, me froppe 
mois je n'oi pos le temps d'y réflécfiir plus longuement. 

Un molheureux couvert de brulures, les membres inférieurs dé­
chiquetés, críe plus que les cutres. 

- · Comment t'oppelles-tu ? Anglois ? Pos de réponse. Ou est 
so fiche o ce molheureux qui rale 7 11 va tréposser et l'on ne 
souro point son nom. 

- Afridi ! Afridi I murmurent les levres ):>lanches. 
Notre blande onesthésiste essoye de découvrjr so plaque. Pos 

de plaque. Lo fiche o dO tomber dons le tronsport. 11 foudrolt 
powoir leur imprime, leur identité sur lo peou, 

- Huile comphrée, coromine, sérum !... Je vais m'occuper de 
lui tout de suite. 

Au pont E le boctériologue d'un bord et le .radiogrophe de 
l'outre monient les pinces et les compresses. 

En bos du pont C taus les· locoux disponibles pour opérer 
fonctionnent. A lo salle de platres, le dentiste, ll!chont ses do­
viers, foit des ponsements. A lo salle septique l'oto-rhino-loryngo­
logiste épluche des pioles. 

A lo salle oseptique, ovec mes oides j'opere et j'ompute. 
D'obord l'Anglois ononyme, le plus urgent. Les deux jombes y 

possent. Un tube de chlorure d'éthyle pour l'onesthésie sufflt. 
• Sérum sous-cutoné, intro-veineux. On n'o pos le temps de foire 
de tronsfusion songuine. 

On posse ou suivont. Le temps de chonger de blouse et de 
gonts. Je me félicite d'ovoir préporé por les moyens du bord de 
multiples boíles d'épluchoge et d'omputotion. On perdroit un 
temps précieux o foire rebouillir les instruments. 

Encare une omputotion de jombe. Atypique bien entendu. Les 
omputotions classiques d'omphithéotre ont vécu. 

Tiens, je croyois que c'étoit un Fron~ols et c'est un Ecossois : 
Yarker. Son outre cou-de-pied est ouvert, mois les ortei ls restent 
chouds, Un épluchoge suffiro et pos de suture su;tout. 

Un bon soupoudroge de sulfomidés, quelques gozes por dessus 
puis un bondoge pllltré. 11 s'en tirero. 

- Tiens ! mois les hélices tournent et le boteou roule. Mes 
pieds glissent sur le correloge humide. 

- Eh oui, Monsieur le Médecin, me foit l'infirmier qui es­
sor<le le song-.poiueux,. nous .sommes en route depuis quotre 
heures vers Scopo-Flow. Les destroyers ont largué les amorres o 
21 heures et nous ov~ns viré lo choine oussitót opres. 
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Je ne m'en étais pos operl,'U. L'équilibre est mochinol, outo­
Motique, quond on opere sur un boteou. Et ceux, sensibles ou 
mol de mer, dons l'ordeur de leur téiche, l'oublient souvent. 

11 est minuit possé. Une heure peut-etre ! 

Je soufflc un petlt quort d'heure pour oller voir ce qui se posse 
oilleurs. 

Tout le monde peine, cor les pon.sements sont longs, Avec ces 
brúlures étendues et souíllées, il fout une bonna demi-heure por 
brOlé. 

lls sont en tout cent cinquonte qui ottendent les soins. 
Au pont A, dons lo luX\Jeuse salle de restaurant ou s'ofignent 

mointenont des lits bloncs, les médecins et leurs colloborotrices 
s'occupent des noufrogés et des blessés légers. Les suíets d'Albion 
sont exigeonts. Le thé punché qu'on leur sert en obondonce est 
no good... no good. Les e Little nurses • trouvent gréice heureu­
sement o leurs yeux. 

• 
Dons lo pénombre du corré des voix chuchottent. 
Le Commondant et le médecin-chef m'invitent a portoger leur 

cosse-croOte. 

- Vous n'en souverez pas lo moitié dons ·1·étot ou ils sont, 
opine le pocho. 

- lmpossible de se folre une ldée, dis-Je. Demain ou jour je 
vous diroi cela... mois J'ai .bon espoir. 

Plusieurs ombres, dons . les occoutrements les plus divers, se 
dre$$ent a une table voisine et se présentent. Ce sont les officiers 
survivonts du contre-torpllleur. lis boivent pour tromper leur fa­
tigue. 

Un autre s'opproc:he de moi, lo moín tendue. J'oi lo surprise de 
reconnoitre le brove petit B ... , médecin du ~ Bisan •, a qui j'oi 
enseigné, il y o dix ons, l'onotomie. 11 est indemne ovec so ~me 
figure juvénile d'étudiont. Son oir obsent et so voix losse tra­
duisent seulement ses émotions rentrées. 

- J'oi eu de lo veine, me dit-il, j'oí été recueilli por le • Gre­
nade •. 

- Oui, vous pouvez le dire. Et je songe a lo joíe de ses 
porents. Vous devriez oller taus vous c:oucher apres ces nuits 
blanches. 

- On n'o plus sommeil. You­
lez-vous que je vous oide ? 

Je décllne son offre, touché por 
tont de dévouement et de eran. 

L 'officier cononnier reposse ovec 
ses comorordes les étopes de leurs 
aventures. C'est luí le plus anden 
a qui incombero lo chorge de 
foire le ropport. Norrotion poi­
gnonte por la somme d!épreuves 
qui tronsporoissent dons le e .bref 
exposé •. 

e Avec le • Montcolm---et le 
• Grenode • nous ovions prís l'es­
corte ropprochée de I' • El Kan­
toro •. Les deux outres, e El • 
de l'omlrol Cadort et le erolseur 
ouxiliaire britonnlque • Corlisle • 
nous préeédolent sous la oorde du 
• Devonshlre •, du e York •, de 
• l'lmpérial •, du e Griffin • et 
de e l'Afridi ». 

• L'évoc:uation s'étoit faite e au 
poil •. On se croyoit paré lorsque, 
vers dlx heures du motin, les oi­
seoux se sont amenes. lmpossible 
de tirer effícacement &ssus. 0n 
~ise l'un et l'outre vous orrive 
dons le dos. C'est ce qui s'est 
possé. Un des ovions, opris ovoir 
ottoqué et roté le e Montcolm • 
o visé et piqué sur notro orriere, 
juste dons l'oxe du bOtlment. 

• (o n'o pos été long. Lo 
bombe o froppé l'ovont de lo 
posserelle et otteint. lo soute a 
munitions. Cinq secondes oprbs 
c'étoit l'explosíon... le volean. Les 
débris de lo posserelle et l'ortíl­
lerie de l'ovont ont voltigé a plus 
de soix9nte metres de hout. Lors­
que lo fumée s'est dissipée, tout 
notro ovont étoit amputé a lo 
hauteur de lo choudiere l. Plus 
de pocho, plus de second. J'oi pris 
lo dlrection des opérations. 
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• J'ol romené vers l'arriere notre capitaine d'armes, blené, dont 
le pontolon brOloit et l'oi Jeté o lo mer. 

• 11 étoit urgent d'évocuer. Le boteou flomboit o bobord... les 
torpille1,1rs britonniques ont essoyé de nous occoster. 

• L'ovion est revenu nous conorder. L'incendie gognont l'arriere 
taus les survivonts se sont jetés o l'eou poussont devont eux les 
blessés. Lo boleiniere s'est portée ou secours des noufragés. 

• 11 o follu s'écorter ropidement du bord cor le mozout s'en­
flommoit sur l'eou. J'oi foilli couler, occroché por un homme dont 
j'oi dO me déborrosser... • 

O... interrompt quelques secondes son récit. Sons qoute revit-il 
en pensée lo scene otroce de cette course, devont les flommes, 
de noufrogés oux membres broyés s' occrochont désespérément o 
leurs souveteurs épuisés. 

Puis il expliquo comment les rescopés ont été recueillis por les 
trois unités ongloises • Afridi •, • Grenode • et e. Imperial • : 

• J'oi été repeché, ovec les derniers survivonts, por 1' • Afridi • . 
Le torpílleur o coulé ou canon l'épove incendiée qui flottoit encare. 
Vers deux heures de l'opres-midi nous ovons rollié le convoi qui 
continuoit so route en ligne brisée vers l'Ouest. 

• A bord de 1' e Afridi • blessés et noufrogés poussoient un 
• out • de sotisfoction lorque le drome recomme~o. 

• lls étoient trois Stukos. Deux IOcherent d'ossez hout leurs 
chapelets de bombos sur le • Corlisle •. Le troisil!me fo~o sur 
nous et toucho 1' e Afridi • pres de so premiere cheminée. Un í•t 
de flommes o bobord. De lo fumée eJ de lo vopeur de taus cotés. 
Le blltiment blessé o mort obottit en grand sur bobord, s'inclino 
et sombro en quelques minutes. 11 étoit 14 h. 05. 

e Et ce fut, o nouvef, pour les survivonts, blessés, brÓlés, deux 
fois noufrogés, lo lutte désespérée pour lo vie en ottendont les 
secours. L' • lmpériol • et le • Griffin ~ romosserent sur l'eau 
les débris. Ceux du • Bisan • se ·comptl!rent, leur nombre ovoit 
diminué, mois ils reprirent espoir. lis ponsoient leurs blessures 
lorsque, o 15 h. 30, lo mort vient o nouveou froler ceux qui fui 
échoppoient. 

e A toute vitesse, en locets, le e Griffin • ottoqué se Jouo des 
bombes et semo ses ogresseurs. 

e Résignés, obrutis, nous oppelions lo nuit, notre seule chance de 
solut ..• • 

,. ;, 
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Je n'entends pos lo suite. Une 
infirmiere vient de me foire signe. 
En bos1o salle d'opérotions est libre. 

- L'Anglois sons nom est mort, 
m'onnonce l'émissoire ou voile 
blonc:. 

C'étoit a prévoir. Lo résistonce 
humoine o des limites. 

Je me demande un momént si 
l'on ne feroit pos mieux de lols­
ser taus ces pouvres gens, tron­
quilles, o leur sort ... 

Loisser foire lo noture I At­
tendre l C'est l'infection, lo gan­
grene, les hémorragies secondoi­
res. 11 fout tout de m&me leur 
éviter celo. Notre devolr est de 
combottre les eompllcotlo{ls fa­
tales •. 

Quond tous seront troltés, 
ponHs, je me sentiroi . 10tlsfoit. 
On les lolssera reposer, opres, 
tont qu'lls voudront. 

Encare . une vlngtoine de pon­
sements o foire. 

Les lampes bleutées jettent sur 
!'ensemble une note sinlstre. Lo 
mort qui r&de folt réfléchir les 
mécréonts, 

- Je veux un pr&tre, ie veux 
me confe$$er, hurle un petit ou 
visoge éporgné. 

- Colme-toi, ne erie pos, Je 
vais te l'envoyer. 

- Je souffre de mo ttte .• , 
oh l mo tite ... · . 

J'écorte les cheveux que J'eou 
de mer et l'hulle ont ogglutlnés 
eomme une coropoce. Le erllne 
est enfoncé. Une explorotion est 
nécessoire. 11 foudra - les tondre 
taus. Je m'orroche o cette vision 
d'enfe.r et pense a port mol : 

e C'est done celo lo guerre. • 

Sur ,:as cent cínquonte mori­
bond,, ·1e novire-h6pltol • Sph,nx • 
en souvero cent quoronte-trois. 
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L est bien entendu que le Mission­
noire s'en vo dons les poys souvoges 
ou o peine civilisés pour foire ceuvre 
religieuse ovont tout. Le dropeou qu'il 
veut plonter, c'est lo Croix ; le livre 
qu' il veu.t propoger, c'est .l'Evongile ; 
lo doctrine qu'il veut enseigner, c'est 
Je cotéchisme ; lo société qu'il repré­
sente et pour loquelJe il trovoille, c'est 
l'Eglise ; le Chef qu'il veut foire con­
noitre et oimer, c'est le Christ. 

Mois tout comme les oiscours et les octes de celui qui 
Q jongtemps parlé et ogi II cothoJique II trohissent lo doc­
trine dont il est nourri, de meme lo poroJe, l'ottitude, 
toute lo conduite d'un missionnoire feront oisément recon­
noitre so notionolité. Pour reprendre, en le retournont, 
un mot célebre, on peut dire de luí qu' 11 iJ o emporté so 
patrie ou tolon de ses choussures II ou, mieux; que por­
tout ou il posse, dropeou vivont, iJ représente son poys. 

11 peut meme Jui orriver quelquefois d'etre lo ~ouse ou 
l'occosion d'octes poJitiques .importonts ouxquels il se 
trouve melé sons l'ovoir cherché. C'est oinsi que les Mis­
sionnaires de la Congrégation · du Saint-lsprit - le grand 
public l'ignore trop - furent a !'origine de notre Empire 
en Afrique. Lo poge qui suit roppel1ero sommoirement 
cette histoire pour ce qui concerne le SénégoJ et l'A.E.F. 

••• 
Le 24 ovril 1878, le trois-mots Le Marin quittoit 

Le Hovre, chorgé de morchondises d'échonge. A bord, 
avec quelques possogers seulement, ...deux missionnoires du 
Saint-Esprit, MM. de Glicourt et Bertout. Le bateau devoit 
faire escale -o Gorée pour y prendre 200 esclaves o desti­
nation de Cayenne. Le 20 mai, opres une navigation 
pénible, iJ .touchait Je bonc d'Árguin, comme le feroit la 
Méduse 

0

quoronte ons plus tord : c'était le naufroge dans 
toute son horreur. Réfugiés sur un radeau confectionné o 
lo hote, missionnoires, officiers, quelques matelots réus­
sirent, apres quorante-huit heures d'angoisse, et aborder 
dans une i le : ils étaient prisonniers des Maures. 

Pendant cinquante-cinq jours, une fois possés sur la 
grande terre, on les traine o travers les sables pour les 
vendre enfin aux Anglais, maitres de Saint-Louis du Séné­
gal depuis l 763. Accueillis avec des transports d'entho~­
siasme par les catholiques qui sont sans pretres, ils ne 
peuvent obtenir du Gouverneur Sir Clorke, lo liberté de 

dire la messe. « Nous vous ovons bien promis et juré la 
liberté de votre religion, disoit aux catholiques de Saint­
Louis le représentant de l'Angleterre, mois d'ovoir une 
église et des pretres, n'y pensez pos. » 11 permit tout de 
meme oux deux mjssionnaires d'etre re!;us por Jeurs com­
potriotes. Conduits chez M. Thévenot, l'ancien moire de 
Soint-Louis sous les Fron!;ois, ils admirent ove¡: quelJe 
fidélité il a moi.ntenu lo flomme religieuse et patriotique 
pormi ses concjtoyens. N'est-ce pos chez luí que l'on se 
groupe choque dimonche pour y prier en commun et y 
célébrer lo II messe· seche 11 ? ... MM. de GJicourt et Ber­
tout écoutent les ju,stes do)éonces des colons et notent 1.eur 
impotience de redevenir Fron!;ais. 

Pressés par le Gouvernement de partir pour Gorée, ils 
réussissent o se foire odmettre comme possagers sur le 
Betsy, qui ottend le vent favorable pour posser la borre 
et faire- voile sur Douvres. Mois ici tout se complique : on 
ignore au Sénégal que Jo · Fronce vient, en s'olliant oux 
colonie-s ong.!oises de I' Amérique du Nord révoJtées centre 

Vicoire Apostollque du Gobon : Mgr AUDOUARD. 
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leur métropole, de déclarer la guerre o 1' Ang,leterre et 
que ses corsoires courent les mers. Le Betsy l'opprend o 
ses dépens : tondls qu'o quelques mil1es de Douvres seu­
lement il novigue Jo nuit sans méfionce, le Furet J'oper­
!;Oit et en foit so proie. MM. de Glicourt et Bertout ont 
d'obord que!que peine o se foire connoitre, leur odyssée 
tournont ou romon ; moi~ grOce q eux, le copitaine et 
l'équipoge du Setsy sont traités aussl bien que possible. 

Au Hovre, ou lis rentrent opres un voyoge de cinq mois 
si mouvementé, ils ne perdent pos de temps. Leur devoir 
n'est-il pos d'informer rapjdement le Ministre de lo Ma­
rine ? M. de Sortines, qui connoit déjo leur histoire, Jes 
occueille en disant : « Eh bien, Messieurs,· il y o une 
Providence ! » IJ les retient longtemps, les questionne sur 
le Sénégol, sur Saint-Louis, ses hobitonts, ses fortifico­
tions. Leurs réponses étoient prétes. lis tronamettent ou 
ministre toutes leurs remarques sur l'étot d 'esprit des 
populationa et leur ottachement o la Fronce ; ils l'assu­
rent que, ai le drapeau fr011~oi1 réapparait, tous les hobi-

Vlcolre Apostbllque du Gobon : Mgr BESSIEUX. 
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tonta Yiendront se ronger -sous ses plis. lls font mieux 
encore : il, lui remettent les plans des fortificotions de 
Saint-Louit onc les points forts et 1urtout les points 
faibles, soigneusement étudiés. Quond ita se retirent, ils 
ont l'impressicn tres nette que la décision du ministre 
est déja priae. 

Un mois P.lus tord ils sont invités por M. de Sartines 
a prendre part comme missionnoires ¡:¡ une prochaine 
expédition dont Je but est mol déíini. M. Bertout, trop 
fatigué por son précédent voyoge, n'est pos en état de 
repartir. C'est done un de ses confreres, M. Seveno, qui 
s'emborquera ll so place le 25 décembre 1878. L'escadre, 
composée de seize novires de guerre, commondée por le 
Morquis de VoudreuiJ; partoit de Lorient pour Coyenne. 
Le Puc de Louzun étoit q bord, porteur d'un pli secret. 
11 l'ouvrjt, d'opres ses i.nstructions, Qu possoge du Tropi­
que : c'étoit l'ordre pour le Morquis de Vaudreuil de 
reprendre oux Anglais Soint-Louis du Sénégol et pour 
lui-méme, Louzun, de s'y installer ovec le titre de .lieute­
nont-gouverneur de la ~o.l.onie. 

Le 27 jonvler 1779, le Fendont ouvre .le feu sur le fort 
de Soint-Louis ; les Anglais ne répondent Que foiblement, 
puis hissent le drapeou blonc ; les hobitonts, forts du 
droit des troités, avoient refusé de prendre les armes 
centre Jo Fronce. 

Le débarquement de nos troupes s'opéro ou milieu de 
J'enthousiasme générol. Mois ce fut bien mieux QUond, 
pour répondre l::i la requéte qui Jui était odressée de foire 
venir un missionnaire dons la cité, M. de Louzun leur 
présenta M. de Glicourt, o qui Rome avait donné les 
pouvoirs de Préfet Apostolique, premier nommé au Séné­
gol. Emerveillés de le revoir au ·milieu d'eux, ils acclome­
rent leur ancien libéré devenu Jeur .libérateur et c'est dans 
les apportements de M. Théve~ot qu'un "Te Deum 11 

solennel remercia lo Provldence d'avoir si bien conduit 
lés événements. 

On comprend mieux, quond on connoit cette poge de 
notre histoire, J'intérét Que la Congrégotion du Saint­
Esprit porte. Cl l'évongélisotion et o lo prospérité du Séné­
gol. Ses missionnoires, qui l'ont redonné o lo Fronce, 
n'ont-i.ls pos, en choisissant eux-memes Dakor pour chef­
lieu du Vicariot ApostoliQue, comme le fit Mgr Truffet, 
en 1847, s~r l'avi~ du Pere Libermonn,. son . Supérieur 
général ; en installont Q Dokor, comme le fit Mgr Kobes 
vers 1855, des ateliers et des écoJes d'orts et métiers, 
créé lo copitale de notre A.O.F., ottiré l'attention du l 



Gouvernement sur cette mognifjque rode que le monde 
entier nous envíe ? 

C'est o un m1ss1onnoire encare, le premier Vicoire 
Apostolique du Gabon, Mgr Jeon-Rémy Bessieux, que nous 
devons - pos moins - de nous etre mointenus sous Je 
zéro équotorioJ.. 

Ce Spiritoin, né o Soint-Pons dons l'Héroult, eut une 
flgóre singulierement ottochonte. Partí · .de Bordeoux le 
13 · septembre 1843 ovec six Peres et trojs Freres, il 
5'étoblít provisoirement ou Cap des Palmes. Bientot il 
reste seul ; le l)ovire qui doit oller le prendre pour l'ome ... 
ner ou Gobon l'oubjie trois mois. 11 orrive enfin, est 
occueilli fort bjen por le Copitoine · Brisset, qui luí foit 
monter so petite moison de bois derriere le fort d'Aumo)e. 
En Fronce, on le croit mort comme ses confreres et on le 
loi$Se deux ons sons nouvelles. Quond une de ses lettres 
porvient ou Pere Libermonn, celui-ci se héite de fui 
envoyer du renfort. Hélos ! o peine orrivés, 'jes nouveoux 
missionnoires tombent molodes et sont obfjgés de repartir. 
Un nouveou groupe les remplace, que le Pere Bessieux vo 
lui-meme chercher a bord en pirogue. Ecoutons leurs im­
pressions: 

« A terre, notre premiare visite fut pour le divin Moitre, 
qui occupoit lo chombre du milieu de lo pouvre cose de 
bois. Une coisse de genievre gornie o l'intérieur d'un 
morceou de toile blonche et fermée por une pierre plote· 
formoit Je tobernocJe. · 

« Un boril de petit solé recouvert d'un léger tissu ser­
volt de tróne .o lo Sointe Vierge... On visito ensuite les 
trésors du ·n'logosjn : quelques pieces de tissu, du toboc 
en feuilles et... Je coffre-fort, une petite boite en fer 
blonc ou 11 n'y OV(]it qu'un miséroble petjt sou, ovec une 
imoge de .l'Enfon't-Jésus couché sur lo poille et cette 
insci1ption en grosses jettres ; " Qui o Jésus o tout ! " » 

Vroiment les temps ' héroiques ! 

Pour mieux comper notre portroit et voir a quel homme 
nous ovons affaire, citons encare ce troit : · 

Abondonné oux escloves . et oux femmes, tout trovoil, 
spécioleMent celul de lo terre, déshonorolt le Gobonois, 
Une bonne femme d~ Libreville oyon_t djt a Mgr Bessieux : 
« Pourquol ne· trovollles-tu pos toi­
méme ? » on vlt désormols le pré­
lot, so messe dlte, partir pour Jo 
forét une pjoche sur son dos, une 
hache e¡ la moln. Au ~hont des 
psoumes e.t des hymnes socrés, JI 
défricholt le:i broussollles, arrochoit 
Jes herbes, plontolt ... D'outres fois 
il prenoit .lo truel.le du mo~on ou lo 
vorlope du menuisier. Ce fut luí qui 
creuso le premier puits des Cceurs a 

Libreville ; on luí doit oussi lo magnifique route qui va du 
Ploteou o la Mission. 

Tel était cet éveque. S'étonñero-t-on _ de son ottitude 
énergique lorsque lo France, épuisée par lo guerre de 1870, 
songea a socrifier cette colonie du Gobon qui n'avait 
encare q peu pres ríen donné ? 11 étoit question de ,lo 
céder oux Ang)ais en échange de la Gombie. 

Des les premiers bruits olarmants, le soint missionnaire 
s'adresse d'obord ou Ciel : en juin 1871 il consacre son 
Vicoriat au Sacré-Cceur. Molgré Jes protestotions qu'il 
adresse ensuite ou Ministere, on en vient peu a peu a 
prendre les mesures nécess9ires pour le transfert en 
Gombie du personnel européen. L'AmiraJ du Quilio, com­
mondont nos forces novales de I' Atlantique, doit s'enten­
dre avec l'Eveque au sujet d!!s Re.ligieux. 11 va le trouver, 
accompogné d'un jeune officier de marine fran~ois, d'ori­
gine italienne, Pierre Sovorgnan de Brozzo, et lu.i foit 
part des instructions qu'il o r~ues de París. 

« C'est ici que la Providence nous a conduits, répond­
Mgr Bessie}.lx, c'est ici que nous resterons pour représen­
ter, seuls s'il le faut, l'Eglise Catholique et la Patrie 
frctnsaise. Du reste, Amiral, oves-vous songé que nous 
sommes ici o une porte et que d'une onnée o f'autre cette 
porte peut s'ouvrir sur un continent immense 1 » 

Cette fermeté fit jmpression : lo mesure fut ropportée. 
Quelques onnées plus tord, Sovorgnon de Brozzo et ses 
émules pousso.ient le bottont de cette porte e.t donnoient 
a lo Fronce l'immense domoine de I' A.E.F. Et c'étojt tou­
jours ou Spiritoin, l'intrépjde Mgr Augoual'd, qui, opres 
une pittoresque rencontre avec Ston)ey, foisoit choix entre 
M'foo et Gomokoué du lieu ou s'éleveroit un jour, sons 
qu'il put olors s'en douter, Jo copitole du Congo fron~ois · 
et fociliteroit singulierement ou commondont du Sagit­
taire l'occupotion de Pointe-Noire. 

Dons une lettre qui sert de préfoce ou livre de Sceur 
Morie~Germoine de lo Congrégotion des Sceurs Bleues de 
Castres, "Le Christ ou Gobon ", M. Louis Morin écri­
voit : « Combien ignorent l'étendue et Jo qua.lité des 
services immenses rendus por nos missions p lo bien­
oimée patrie ! » Cette ignoronce, - que les foits rocen­
tés ici ouront peut-etre quelque peu dissipés, - ne 
seroit-elle pos une des causes pour lesquelles, si on admire 
Je mísslonnoire, son couroge, son dévouement, !e don de 

so personne o un idéol diffici.\e, on 
Luí mesure te.llement _les secours of­
ficiels, qui ne seroient pourtont que 
de lo reconnoissonce ? Lui venir en 
aide, comme le foit por exemple le 
Portugal, ce seroit bien, selon le mot 
d'ordre de lo Légion : 

PENSER et AGIR F.RAN~AIS. 

E. GIRARD, C. S. Sp. 

Col, porl. - V. 47030 o 47032. 

F~llchc vcngcur. Gabon . 
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PROFESSEUR. 

SERA-T-IL UN 

ÉDUCATEUR ) 
• 

N l'a déja dit, on Je répete : la Révolu­
tion Nationale sera d'abord une réno­
vation morale. Cette rénovation morale 
sera avant tout l'Cll!uvre de la Jeunesse. 
« Le salut, !'avenir de lo France, a dit 
le Moréchal, dépendent pour une tres 
grande part de lo solution que nous 

saurons apporter au probleme de la jeunesse, puisque c'est 
dons la íeunesse que nous avons mis tous nos espoirs 
et qu'elle sera dans une lorge mesure ce que nous Jo -
ferons. » 

Or, qui est chorgé de faire, de former lo íeunesse ? 
L'éducateur. Et c'est en dernier ressort de l'éducateur que 
dépend tout notre avenir. Telle est la place éminente qu'il 
occupe dons la notion ... · tell es sont ses redoutobles .¡es­
ponsobi I i tés. 

Mois a qui cette chorge revient-elJe ? D'obord, sons 
doute au pere, o lo mere, Q toute lo fomille : probleme 
insoluble ! C'est lo fomille qu'il s'ogiroit souvent de res­
tourer... Nous ne pouvons plus, dons lo pluport des cos, 
compter sur elle. 11 faut suppléer a son obsence, porfois 
résister a son influence, en généroJ compléter son oction. 

Alors on foit oppel oux mouve,;,ents de íeunesse .. On les 
encouroge, on forme leur codres, !es jeunes chefs pullulent, 
éducoteurs souvent indiscrets ou improvisés, pleins, du 
moins, de bonne volonté. 
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Puis, le gor!;On va oux Chontiers : les Chantiers, et c'est 
la leur honneur, sont un centre d'éducotion. On y· durcit 
son corps, mois ·on y découvre souvent une plus haute vie 
spirituelle ou contoct de chefs qui sont d'obord des édu­
coteurs. 

Au milieu de tout celo - chose étronge ,,_._ l'écoJe 
parait absente. Un silence inquiétont se foit sur elle. Tout 
se posse comme si , l'Université se sentoit impuissante, 
dépossée... Elle continue, vivdnt sut ses troditions, comme 
indifférente a l'intens~ . vie qu.i l'entoure, ou bouleverse­
ment moral d'une j~unesse qui se transforme. Cor si les 
horoires, les pr.ogrommes . ont été Jégerement modifiés, 
!'esprit de l'enseignement esf .¡esté le meme. 

Cet enseignement, morque obsolument .de dynomisme­
morol. Que pouvons-nctus ep•effet opporter oux gor{:ons qui 
nous sont confiés. ,Quelles · le!;Ons de vie leur donnons­
nous ? Quel[e oction morole e1<er~ons-nous P .11 y o _ lo un 
cruel examen de conscience . powr un moitre qui' croit o 
son métier et qu• .l'oime. Cette )acune est tellement frap­
ponte qu'en désespoir de cause on o préféré inventer une 
disciplini: nouvelle pour lo combler : t'est l'Educotion gén~­
r.ale. En regord, le professeur spécialisé semble définitive­
ment réduit a n'etre qu'un instructeur. Est-ce o dire qu'il 
soit incopable de jouer Je vroi role ouquel il est oppelé 
et qui foit lo noblesse de so profession ? 

C'est ce que nous voudrions exominer. 

1 



Le professeur ac:c:epte-t- il d'etre un éducoteur ? Est-iJ 
111ffisomment formé pour une toche poreille ? Enfin, lui 
est-il matériellement possible de Jo remplir ? 

... 
Chez nous un professeur hésite souvent q se meler 

d'éducotion. 11 faut respecter ces scrupuJes, mois détruire 
les préjugés qui en sont cause. 

Lo scíence, dit-on, se suffit a elle-meme : c'est l'obois­
ser que de lo mettre ou service de quoi que ce soit, fut-ce 
de lo Morole. 

Timidité de sovonts ! Nos professeurs, formés ou con­
toct des moitres de l'Enseignement supérieur, briguont 
eux-memes un poste dons cet enseignement, considérent 
trop souvent Jes éleves comme des étudionts : i!s préten­
dent les initier Q lo connoissonce scientifique. A ce point 
de vue, le corps enseignont fronc;ois n'o pos de rival : il 
est en générol hors ligne. Mois, précisément, suffit-il 
d'etre sovont pour etre professeur ? 

Lo science n'est qu'un moyen ; Jo culture est le but ; 
l'une est ou service de l'outre. 11 fout mettre lo science 
o Jo portée de l'enfont : fui montrer ce qu'iÍ y o de 
vivont, de polpitont dons lo lutte d'idées; foire por 
exemple de l'étude du cfossicisme ou du roman: isme une 
occosion de méditotion, de retour sur soi : omener l'enfont 
o mesurer lo gravité de ces ottitudes controires ; fui mon­
trer tout ce qu'elles entroinent dons lo condui:e d'une 
vie; obten.ir qu'il prenne partí et s'embolle ... que l'é.leve, 
en un mot, voie l'opplicotion possible, lo voleur humoine 
des idées. qu'il opprend a formuler. 

Ce n'est pos scientifique? Tont pis, l'essentiel c'est 
que celo porte. Ce n'est pos sol.liciter Jo vérité que de 
mettre en lumiere ce qui est exoltont ou profond, d'oider 
l'enfont o vivre i:e qu'il opprend Q connoitre. En histoire, 
por exemple, o quoi bon une froide importiolité ? Que le 
moitre oublie ici les soges conseils de son professeur de 
Faculté ; il n'est pos un historien ; so toche est toute 
différente : o l'oide de J'histoire iJ doit former un homme, 
un citoyen overti. Qu'il ne croigne done pos de foire de 
lo morole ovec J'histoire. Montoigne lui-meme ne disoit-il 
pos : « On doit ensucrer Jes viondes salubres q l'enfont 
et enfieller celles qui luí sont nuisi,bles. » 

Lo science n'est pos o eJle seule une nourriture spiri­
tuelle. De nos cours trop intellectuels, les enfonts sortent 
offamés de certitudes, de vie réelJe, d'enthousiosme - et 
tout décus : l'école n'est décidément pour eux qu'un lieu 
ou l'on ·s'enn~ie ; lo culture est peut-etre une belle chose, 
mols Jo vie c'est tellement plu,s vivont !. .. Poussez-Jes un 
peu, ils vous diront tout 1e go que l'éco.le ne peut rien 
donner de vivont, d'humoin : devont l'urgence des pro­
b lemes que leur pose lo vie, ils res~ent désemporés, livrés 
o eux-memes. L'idée ne leur vient meme pos de foire 
oppel o Jeur culture, q leurs lectures... · 
tout celo d' avance est mort pour eux. 

L'opinion des porents, hélo.s ! res­
semble souvent o celle de leurs fils : 
l'école, o leur sens, n'est pos du tout 
chorgée d'élever, mois d'instruire en 
vue de l'exomen et d'ossurer le succes 
de l'enfont. On n'est pos du tout 
reconnoissont ou professeur de ses 
efforts d'éducoteur, mois de son hobi­
leté o dresser un condidot. 

C'est oinsi que professeurs, éleves, 
porents, pour des roisons différentes, 
sont d'occord pour enlever q lo cul­
ture ce qu'etle o d'utilisoble, d'oppli­
coble o lo vie réelle, de vlvont : l'éru­
dition et le bochotoge se réjoignent ... 

Dons lo " Revue des Deux-Mon­
des " du 15 ooOt 1941, le Moréchól 
signololt ce dong~r : « 11 y ovoit o 

• 
Ph. Boroe. - V. 14875 

lo base de notre systeme éducotif une itlusion profonde,' 
c'étoit de croire qu'i.l suffit d'instruire les espri:s paur 
former les d:eurs et pour tremper les caracteres. » 

Cet intellectuolisme ne semble pos pres de disporoitre ! 

• •• 
Beoucoup de professeurs réogissent contre cette cuhure 

livresque. lls en voient justement J'inonité, le vain pédon­
tisme. Mois c'est pour · .tomber dons un défaut peut-etre 
plus grave : ils veu.lent opp_liquer lo mé:hode de Mon­
toigne : présenter le pour, le contre, critiquer les deux 
theses, et loisser l'enfont choisir. C'est le moyen, croit-on, 
de former, d'exercer le jugement, d'éveiller )'esprit criti­
que. « Qu'on lui propose divers jugements, dit Moníoigne, 
il choisiro s'il peut. » 

L'esprit critique est exce.l.lent : lo vérité est o ce prix .. 
11 n'est pos évidemment question d'en i:ondomner l'usoge. 
Mois enfin, croit-on vroiment élever un enfont en lui 
apprenont o critiquer .Q tort et a trovers ? Que vo-t-il se 
posser? Son intelligence s'oiguisera peut-etre, mois ou 
détriment de son coeur. IJ opprendro o se moquer de 
toute grondeur, o ironiser o tout propos. L'enfont est 
noturellement enthousioste, il o besoin de foi, d'odmiro­
tion. C'est faire reuvre de mort que de détruire ses é lons 
noture:s. Lo méthode de Montoigne est bonne pour des 
intelligences déjq formées, pour des personnoJités en étot 
de résister o un esprit corrosif. 

Notre tort o été de méconnoitre J'enfont, de lui oppli­
quer trop une discipline intellectuelle d'odulte. 

Au fond de tout celo, il y o une confionce exogérée 
en l'intelligence : tout dons notre culture s'odresse o. lo 
seule intelligence. En }'exerc;ont ou jeu dongereux de lo 
critique, on s'imogine que l'on offermit en meme -temps 
les caracteres. Bien ou controire : ces jeunes gens trop 
overtis, tJ'OP " molins " n'ont plus guere de sens moral. 
11 y o quelque chose en eux qui ne vibre plus. Qui ne 
connoit ces gronds lycéens sceptiques et blosés, o la 
riposte vive, riconeurs, d'une suffisonce ridicule et pé­
donte ? ... De J'esprit critique. qu'on Jeur o enseigné, íls 
n'ont retenu que lf ton : celo dégénere en gouoille faci)e, 
o quoi rien ne résiste. Cette ottitude flot'.e leur vonité, 
et le prestige qui les entoure leur ottire des imitoteurs. 
C'est un tour d'esprit que nous connoissons trop en 
Fronce, et le lycée en est grondement responsable ... 

Possible, me diro-t-on ; mois fout-il done donner oux 
gens des vérités toutes foites ? Doivent-iJs rester possifs ? 
Un professeur respecte trop Jo persoranoJité de ses éleves 
pour procéder q une sor.e de dressoge. Certes, il n'est pos 
question de fobriquer des citoyens selon un modele. stan­
dard. Mois, enfin, c'est por ses fruits qu'on )uge un ensei­
gnement : s'II détn¡_it les. forces vives de. l'ome, c'est 
qu'il est rnouvois. « Le goiti de votre étude, dit préclsé-
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ment Montaigne, c'est d'étre devenu meflJeur et pll.l¡¡ 
sage. » Le jeune homme blasé et sceptique n'est pos 
meilleur ... 

Un prafesseur ,r;e d isait un jour que son ro.le, tres 
modeste, consistait o semer l'inquiétude... Non, trois fois 
non! 

L'inquiétude n'est pos toujours féconde, c'est une mala­
die dangereuse qu'on n'a pos le droit d'infliger aux jeunes 
gens. Elle affaibfit - elle tue parfois - de toutes fa!;Ons, 
elle n'est pa.s de feur oge. 

D'ailleurs, respecter la personnalité de l'enfant c'est 
précisément respecter so foi, son idéal ; qui les ébranle 
abuse de .la confiance qu'on lui témoigne et commet un 
véritable attentat. Le plus étrange c'est qu'en toute 
bonne foi une foule de professeurs croyaient bien faire 
en enseignant le doute ... 

Nous sommes ici au coeur du sujet. Un pli a été pris ; 
on a fondé tout un humanisme sur J.'art de douter ; on 
p glorifié la neutraJité, comme si la neutralité n'était pos 
la mort de toute pensée, l'arrét méme de la vie spiri­
tuelle. Le véritable éducateur ne peut pos étre neutre : 
entre le pien et le mal, le juste et le faux, son devoir 
est de choisir, de guider, Óe montrer la voie. Sons doute 
doit-il apprendre o critiquer. Mais ce n'est lo que .le 
début de so toche, il doit ensuite juger, orienter le juge­
ment de ses disciples, les aider dans lo conduite de Jeur 
personnálité intellectuelle. C'est alors qu'il sera digne du 
nom de chef. 

• •• 
Supposons mointenant notre jeune professeur pfein de 

bonne vaJonté et décidé o dépcisser la technique de SOl'l 
enseignement pour otteindre f'actioh morale . Par delo une 
critique' oviJissante il veut vraiment rayonner des vérités 
saines, former des caracteres, éveiller des consciences. Le 
peu-t-il ? 

11 va se heurter o deux obstacles : d'obord il n'est pos 
préparé o cette toche, ensuite l'économie méme des pro­
grammes J'en empeche. 

11 n'est pos préparé ... C'est encare lo une de ces ab­
surdités dont nous commen!;ons seulement o · prendre 
conscience: pendant plusieurs générotions on a .livré les 
enfonts de France o des intellectuels sélectionnés par 
de difficifes concours d'une haute. valeur scientifique, 
sans qu'oucun controle moral ou pédagogique se soit 
exercé sur eux. Controle moral ? C'eút été attenter · 
o la dignité de Jo personne, o lo Jiberté de penser, que 
de demander des références q un futur moitre. Jadis tout 
Kh8gneux devait se soumettre q lo II confession " avont 
de se présenter o l'Ecole NormaJe : un inspecteur l'inter­
rogeait confidentiellement sur so vocatian, so fomille, etc ... 
Maintenant... rien ! N'importe qui, s'il est assez intelli­
gent, peut élever des enfants : te.l est le paradoxe d'un · 
intellectualisme qui o rompu ovec le sens commun. 

Col)trole pédogogique? 11 ne suffit pos d'étre honnete 
et bien élevé, il fout encere savoir son métier. Or rien ne 
prépare au métier d'éduco~eur, ni lo licence, ni l'ogréga-
tion. 11 subsiste un em- ' 
bryon de· stage, tourné en 
dérision i;,or les étudionts. 
Aussi trop de jeunes gens 
ne se préporent o l'ogré-
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gotion que pour porter un titre, sans aucune vocotion réelle 
pour J'enseignement. Aussitot que possible ils émbrassent 
une cutre corriere; s'ils n'y réussissent pos, jls fon't des 
professeurs aigris, condomnés o un métier qu'ils détestent. 

Au sortir du conq:>urs, sans lo moindre formation pro­
fessionnelle, le jeune agrégé se voit en face de gor!;ons 
inconnus. 11 a oublié Je temps ou iJ était l'un d'eux. Ses 
études l'ont müri, mais vieilJi ; il n'est plus en commu­
nion ave¡: l'aélolescent, il le méprise un peu, on le craint. 
11 lui faudro des années pour apprendre par lui-méme ce 
qu'un institut pédogogique Jui enseignerait en quelques 
mois. ... 

Je n'ai fait qu'esquisser le premjer obstocle, l'absence 
de formotion professionnelJe et morale. En mettant les 
choses au mieux, en supposont qu'il s'agit d'un II profes­
seur-apotre " qui prend son métier ou sérieux et qui 
cherche o former des gor~ons courageux, probes, enthou­
siastes, comment s'y prendro-t-il avec les plans d'études 
actuels ? Un programme surchargé de metieres qu'il fout 
parcourir q bride abattue ne permet guere de méditotion 
morole. Tout ou plus, de-ci de-Jo, si J'on y pense, si l'on 
en a pris l'hobitude, peut-on souligner lo portée morole 
ge teJle doctrine, de telJe anecdote. C'est en foit ossez 
rore et l'enfont y est si peu habitué qu'i.l n'y ottoche 
aucune importance : ce n'est pos élu progromme ! On 
!l'interroge pos lo-dessus ou bochot !. .. 

Plus les programmes scientifiques se sont occrus, plus 
le rendement moral de l'école o bojssé - les professeurs 
de lettres et celui d'histolre sont Jes seuls o pouvoir, 
indirectement, toucher les cceurs. Mois que Jeur port est 
réduite ! Aussi, pour porer ou plus pressé o-t-on chorgé 
le profe51,eur principal, c'est-o-dire ' le professeur dé let­
tres remis q l'honneur, de foire une heure d'octlon morole 
par semoine. C'est un premier pos dons une voie toute 
nouvelle - ou plutot oubliée. 

Ce n'est pos une salution. 11 faudrait que l'oction mo­
rale se manifeste tout ou .long de l'enseignement ; et 
non seulement sous forme de l~ons théariques, mois por 
la protique : tenir compte dans les palmares des quolités 
morales et non seulement de la réussite de l'éleve le plus 
brillont; s'efforcer de sortlr d'un enseignement tout lltté­
raire ou .l'esthétique et lo critique tiennent la premiere 
pJace, pour insérer des devairs, des exposés, des di~cussions 
d'éléves sur les valeurs morales : elles possionnent o cet 
oge-lo beoucoup plus que l'étude des réformes de Malher­
be... Enfin par l'exemple, la régularité, Je sérieux de son 
trovail professionnel, entrainer Jes . gar!;ons qui ne de­
mandent qu'o croire, et o oimer leur maJtre. 

Et c'est encere par cette puissonce de l'exemple qu'un 
professeur peut tout le bien - ou tout le mol. IJ s'ogit 
lq d'un effort personneJ dont chocun, en définitive, reste 
seul responsol:>le : personne ne saurait J'imposer, mais 
tous les prdfesseurs de Fronce -unOl'limes sauront le faire 
s'ils écoutent ou fond du coeur J'oppel de lo Patrie·; il 
s'ogit d'un devoir socré : lo jeunesse nouvelle, done !'ave-

nir du pays, en dépend 
pou~ une grande port. 

Jeon ONIMUS, 
Prolesseur ou Lyc!e de Nice. 



C· 1 E L D E 

MADAGASCAR 
P A R JACQUES FAUGERAS 

MAi 1941 

Au~ premiers jours de mai, le Commandement 
de l'Air de la Grande lle a foit transmettre 
l'ordre d'alerte. la Grande-Bretagne - une fois 
de plus - attaque un territoire fran~ais. 

11 n'y o guere d'illusrons chez les ovioteurs, 
mois dans les escadritles lo préporotion ou 
11 baroud " ronime la confionce. 11 suffit d'oil­
leurs que le chef oit parlé. 

~ Ce chef est un des premiers pormi .les avio­
teurs coloniaux fron~ais. 11 y a une onnée seu­
lement que la II Ville de Rouen II l'a amené de 
France. Canonnier volontaire en 1916, il ter­
mine la guerre comme officier breveté observa­
teur en avion. H se dépense sans compter o.u 
moment de l'offensive de juillet 1918. Une grave 

bfessure l'oblige o quitter le front. ri sera guéri 
o temps pour participer o .lo campag,:ie de 
Pologne. 

Affecté oux formotions du levont, puis du 
Maroc, il ~ogne cinq citotions. 

11 trouve so voie dons le cie.1 d'Afrique et foit 
portie de ces premiers équipoges qui vont tro­
cer le réseou oérien du désert. En 1930, il prend 
part oux recherches de la mission Goulette, tom­
bée dans l'immensité des sables. Une onnée plus 
tord, il reconnatt la piste définitive Reggon-Goo, 
effectuont plus de 50 heures de vol sur le $ahora 
et s'éloignant a plus de 80 kilometres des piste!'.. 

Tel est le Lieutenont-Colonel Georges Andrieu, 
commandant supérieur de l'Air o Madagascar. 

Ce chef commande o peine o quelques esca-
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Le L,eutenont ROSSIGNEUX 

drilles montées por des équipoges d'élite. La 
chasse protege en particulier la baie de Diego­
Suarez, sur laquelle va s'abattre l'agression bri­
tannique. Une attaque foudroyante de la Fleet­
Air ( 1 ) , en quelques secondes rend indisponi­
bles, au sol, des avions de la défense. C'est alors 
que le Lieutenont Jean Rossigneux se dresse 
pour golvaniser lo défense du terrain. Les avions 
ennemis conti.nuent le mitraillage au sol. Rossi­
gneux commonde la riposte, mais bientót une 
baile l'otteint en pleine poitrine. 11 est tué au 
sol l'orme o lo moin. Rossigneux était un des 
jeunes officiers de J'.Armée de l'Air promis o lo 
plus brillante corriere. Quond lo guerre éc_late, 
il vient de sortir de l'Ecole de l'Air et de subir 
un ,::óurt stoge dans la 52° Escodre de Reconnois­
sonce du Bourget. 11 posse bientót dans lo chosse 
et le voici o l'entroinement o lo l.,.• Escodrille 
du 1'" Groupe de la· 1n Escodre de Chasse o 
Etompes. Les hostilités écJotent. Missions de 
couverture au-dessus de Nomur, de Montherme, 
occompagnement de bombordiers, surveillonce 
sur zone au-dessus de la région porisienne se 
succedent. Le Lieuteno.nt Rossigneux accompl it 
plus de 50 missions de guerre et remporte 
4 victoires, dont 2 seulement seront officielle­
ment homologuées. JI faut avoir entendu son 
chef de guerre, le Capitoine Coutaud, comman­
dant de l'Escodrille des Archers, _la premiere du 
1 J 1 ( 2} , porler de ce camorade de combot pour 
mieux connaitre le jeune chef qui vient de dis­
poroitre. 

Apres juin 1940, il o demandé u.n comman­
dement oux Chantiers de 11.Jeunesse et Monta­
gne II dans Jes Alpes, pour · insuffler oux plus 
jeunes la possion de Servir et le sens du Devoir. 
Quand l'Armée de l'Air demande des volontai­
res pour les postes lointoins et dangereux, il 
s'inscrit un des premiers et · moiñs d'uhe onnée 
opres son orrivée o Madagciscar, il accomplit le 
socrifice supreme. 

A coté de celui de Jean Rossigneux, comment 
ne pos citer a·ussi l'exemple de l'Adjudant 
Dirtsch. Pilote d'un avion de reconliaissance, 
qui est bientót gravement touché et prend feu, 
il restera jusqu'au dernier .moment o son poste, 
permettant o ses coéquipiers l'évacuation du 

( 1 l " Aviotion de lo Marine " ( formotions de porte-ovions l. 
(2) Dons lo numérototion odoptée por l'Armée de l'Air, le 

premier chiffre indique le numéro du Groupe, le second chiffre· 
(romoin) indique le numéro de l'Escodre. 

bgrd. Quelques instonts apres, Dirtsch s'écrose 
<ÍU so.1. 

* ' 
** 

Mais a coté de cette oviation militoire fidele 
o so jeune et glorieuse trodition, l'honneur d~ 
Modagoscar restero d'avoir compté dans' son 
oviotion civile un Assolant. Figure longtemps 
inexoctement connue, la mort en combat du 
Capitaine de réserve Jeon Assolant fait con­
noitre Je vroi visa ge de ce chef, de ce meneur . 
d'hommes que lo gloire ovait maquillé pour cer­
toins en vedette internationale. C'est qu'avant 
de devenir cette vedette, Jean Assolant avait 
d'abord é.té un sous-officier appliqué de l'Ar­
mée de l'Air, dont son ancien chef, Je Général 
Weiss, disait qu'il était tout entier dans ce mot : 
VOLONTE. Par cette le.nte formotion de pa­
tience, de travail méthodique, Assolant devient 
ce II bon ouvrier du large II qui donnera son nom 
o la ligne de France-Madogascar, comme Jean 
Mermoz le donna o Jo ligne France-Amérique 
du Sud. 

De so traversée de l'Atlantique sur II L'Oiseau 
Canari II en 1929, avec Lotti et Lefevre, il n'o 
ropporté aucune des ivresses du triom.phe. 11 
restero toujours, dans Je travail et l'application 
quotidienne, ce.luí qui, pendant sept années, 
permettro aux colons, aux soldats, oux morins 
de Madagascar de recevoir en quelques jours 
les nouvel les de France. 

Aussi, pendont la guerre, il reprend so place 
dans J(! carHngue d'un avion de chasse. 11 gogne 
trois citations. 

Bientót de retour dans la Grande lle, il se 
met de nouveau II aux commandes 11

• Son role 
. s'est agrondi. 11 s'est engogé dons les camps de 

la Révo.lytion Notionale et mene le combat pour 
la caus~ fram;oise ovec le prestige qui s'attoche 
o son -nom. 

Jeon Assolant· disporait sur la terre loiñtaine 
qui 'était devenue un peu "so chose 11 

- de la 
meme fo~on que le successeur de Mermoz, Guil­
laumet, en PLEIN CIEL, INJUSTEMENT FRAP­
PE PAR L'ANCIEN ALLIE. 

Jocques FAUGERAS. 

Col. pori. 
ASSOLANT. v. 47033-47034 
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Assasslnat d e JEAN SANS PEUR a Manfereau. 

LES · DEUX CRISES 
DE lA GUERRE DE CENT ANS 

PAR 

LEVIS ~MIREPOIX 

P
ANS cette Fro11ce disloquée éclotoit 

en meme temps que Jo co.lere . 
- des métiers, lo colere des chomps. 

L'histoire peut présenter de 
l'ogrément quond elle roconte, 

/ mois elle n'est vroiment de l'hi.s-
7'7 tt.l.y.'. toire que . quo

1
nd elle dexplique.

1
. 

,,.. , Cherchons e sens e ces co e-
~1 <'t , ~ res poysonnes qu'on o nommées 

~IArf=illilll-lfi~a, les Jocqueries ef dont Jo prin-
~,1~ cipo.le, déchoinée en 13 58 pen-
lllé- idont ·10 coptivité d'un roí de. 

C ~ Fronce et J.'occupotion étrongere, 
_me..,. o été tont de fois mise en ovont 

' por les détrocteurs de lo féodolité. 
A-t-elle été vroiment, selon le mot d'un historien d'or­

dinolre plus réfléchi, « l'expJosJon d'un horrible trésor de 
holne et de vengeonce que les générotions s'étoient trons­
mises en explront sur lo glebe » ? 

Dons ce ces il foudroit odmettre que Je poyson de 
Fronce, que tous les historiens, onclens et modernes, que 
toute lo littéroture spontonée du moyen-6ge, tous ces 
foblioux molicieux qui sont lo chonson d'un peuple en 
évell, ont peint olerte et prompt; ouroit, pendont quotre 
siecles d'inertie, souffert un joug insupportoble ! Ce 
serolt Jui occorder une potience.que l'on n'est guere occou­
t1,1mé o trouver dons le coroctére fron~ois. Ce seroit foire 

11 

une sorte d'injure li nos oncetres, parce que l'éventoil 
si vite étendu des oscendonces en remontont le temps, 
l'enchevetrement des générotions, le mouvement perpétuel 
des fomilles, font que tout Fron~ois d'oujourd'hui descend 
o n'en pos douter de quelque poyson du hout moyen-6ge. 

Ne l'ovons-nous pos vu, ce poyson, en ses constitutions 
outonomes, ovec son bétoil et ses instruments ogricoles 
proclomés insoisissables por des rois comme Phil.ippe le 
Bel, exercer ou sein de Jo féodolité un métier, rude comme 
tous ceux d'olors y $:Ompris celui de chevolier, et y occu-­
per une place respectée ? 

D'oilleurs, ti est matérielJement inexact que le poyson 
oit possé .les précédents siecles dons cette immobilité 
oppressée et cette roge muette qui, selon une vue étronge, 
devoit foire exp]osion contre lo féodolité, juste dons le 
moment que, presque tous ses rouages foussés ou cassés, 
elle cessoit d'etre el)e-meme ! Mais non ! le poysan a 
défendu ouvertement ses droits tout le long du moyen-
6ge, oinsi que tous les contribuobles et que tous les 
odministrés de .tous les temps o l'égord des fonctionnoires 
publics. 

Cette défense étoit beoucoup plus souvent pacifique 
qu'ormée - preuve éclotonte qu'elJe étoit admise. 

En un chortrier privé ( 1 )., c'est-o-dire o lo source 
meme, et o. une source qui ' ne souroit ovoir rien d'excei,­
tionnel, nous ovons recueilli les impressions que voici : 

( 1 ) Cortuloire de Mirepoix. 
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Le seigneur ne monquoit pos d'égords envers ses vos­
soul<. Quond le bourg principal fut détrult por une inon­
dotion, il offrjt, moyennont une redevonce Jégere - qui 
ovoit surtout pour but de mointenir ses droits - le bois 
et le soJ pour le reconstruire en meilleure place. Cepen­
dont, Jui et' .ses successeurs - odministroteurs générole­
ment peu exigeonts - se trouvérent en fréquen:es con­
testotions ovec les hobitonts et soutinrent contre eux de 
nombreux proc-es. Les uns et les outres é'.oient joloux de 
.leurs droits et cherchoient plus o en gogner qu'o en 
perdre. Mois on n'o vroiment pos l'idée en tout cecl d'une 
populotion opprimée. Au controire, on lo voit en pleine 
oction politique. 

Lo féodolité n'o jomois prétendu chonger lo noture 
humoine. Si d'outres systemes y songent, celui-ci s'est 
borné ou controire, selon un mot de Fustel de Coulonges, 
o s'en tenir !e plus pres possible. On ne souroit done voir 
dons lo Jocq\Jerie, ni en théorie, ni en protique, une 
revendicotion désespérée contre une orgonisotion socjole 
dons .loquelle une lorge pJoce o toujours été loissée oux 
contestotions de foit et de droit. 

Un beou jour lo mochine s'orrete de tourner parce 
qu'un corps étronger, s'y insinuont, en o cossé Jes rouo­
ges. En méme temps son réguloteur supreme luí est oté. 
Reportons cette imoge sur le plan des événements. 

Nous sommes ou milieu du quotorzieme siécle, ou début 
de lo guerre de Cent Ans, o une des plus tristes époques 
de notre histoire. 

Notre continuité dynostique en ligne mosculine - qui 
gorontit tont de fois J'indépendonce notlonole et lo poix 
intérieure - se trouvoit compromise por les prétentions 
du roí d' Ang_leterre Edouord 111. En foce de ce souveroin 
de voleur, nous n'ovions plus un Philippe le Bel, dont lo 
haute intelligence politique le mettoit de po¡'r ovec un 
adversoire comme le fut Edouord lc,r. Nous ovions les deux 
premiers Volois qui, bien que broves chevo!iers, ne figu­
rent point pormi nos rois Jes meilleurs. Rappelons .lo 
situotion. Philippe 11 ovoit perdu sur terre lo botoilfe de 
Crécy et sur mer lo botoille de l'Ecluse. Jean le Bon, 
encore plus molheureux, étoit prisonnier des Anglois opres 
lo défoite de Poitiers. Son fils Charles - qui, luí, devoit, en 
so glorieuse sogesse, relever lo Fronce d'une de ses chutes 
les plus profondes - ne jouissoit, pour le moment, comme 
Douphin régent, que d'une outorité provisoire contestée et 
dont il n'ovoit pris encore qu'une conscience un peu 
hésitonte, ou mi!ieu du désorroi ou 
il l'ovoit ossumée. 

Lo seigneurie, outour de loquel.le 
s'étoit créée outrefois lo cohésion 
féodole, étoit décimée et ruinée 
por les botoilles · et les ran~ons. 
Morolement, tOl.lt cet édifice féo­
dol fron~ois, reposont sur lo foi et 
l'hommoge: étoit ébronlé du foit 
que les vassoux immédiots des 
fiefs que possédoit en Fronce le 
roí d'Angleterre se trouvoient en­
troinés en so guerre contré .le roí 
de Fronce. Lo contestotion qui 
s'élevoit autour du treme luí enle­
voit so puissonce orbitrole. Et beou­
coup hésitoient encare q odopter 
fermement cette · loi de succession 
cloire et précise sur Joquelle s'op­
puie toute l'histoire de lo vieille 
Fronce. 

••• 

, 

ces routiers se trouverent lóchés sur lo Fronc.f! comme 
une bonde de Joups offomés. Et un grand nomJ:,re de 
chóteoux-forts, dont les moitres étoient loin ou démunis 
de ressources pour en ossurer lo défense, furent soisis por 
des oventuriers de tous poys : Broborn;ons, Flomonds, 
Gollois, Bretons, Goscons e.t Allemonds. I Is devinrent des 
repoires de. bondits opres ovoir. été pendont des siecfes 
les points d'oppui de lo vie rurole. 

De Jo cette légende qui o voulu foire, por une exten­
sion obusive, d'un étot de i:rise un étot constont. 

D'oilleurs, le Douphin régent s'empresso d'envoyer por 
toute lo Fronce des instructions pour que fussent hólive­
ment remises en étot Jes forteresses libres, afín que, 
comme oux siecles lointoins, le donjon et l'ormure oppo­
sosseot la poitrine de pierre et !o poitrine .humoine o lo 
poussée de .la barbarie. 

Quont o ce qui restoit de noblesse valide, il y en eut 
certainement quelques-uns qui, oubliont pourquol ils 
étoient foits, se loisserent olJer o ce souffle de déco­
dence, certoins poussés por le désespoir et lo ruine, d'ou­
tres por une mouvoise noture, d'outres qui, copturés et 
n'oyont pos de quoi se rocheter, occeptérent, en guise 
de ro~on, de rester pormi les routiers. 

Tont s'en fout que lo pJus grande et lo meilleure por­
tie de lo seigneurie ne s'écortot de son role tr(!ditionnel. 

Des chefs comme le vicomte de Lévis Loutrec et le 
vicomte de Polignoc, unís o Jo milice des communes pour 
défoire les pillords en botoilJe rongée, ne constituent pos 
des exceptions. On vit méme un prince du song, Jocques 
de Bourbon, - oncetre de tous ceux d'oujourd'hui, - o 
Jo téte- d'une nombreuse chevalerie, pérír ovec son fi)s 
pres · de Lyon en chargeont les routiers. Et c'est Michelet 
qui luí o rendu cet hommoge : « Le premier titre des 
Copet est lo mort de Robert le Fort o Bissarte ; celui 
des Bourl>ons, lo mort de Jocques q Brignois : tous deux 
tués en défendont Je royaume contre les brigonds. » 

Ces brígonds avoient enfoncé leurs griffes en toutes 
les provinces de Fronce et dominoient por lo terreur dons 
les régions qu'il ne Jeur ovoit pos plu de dévoster. Cer­
toins se piquoient de quelque golonterie et se donnoient 
des ollures chevoleresques. Ce n'étoit qu'un déguisement. 
On les vit cerne·r Avignon et ron~ooner le Pope. Mois 
oucun d'eux ne semble s'étre élévé de J'idée de ropine 
o 1'.idée d'orgonisotion d'une conquete. lis n'étoient qu'un 
fléou. On ne souroit mieux les comporer qu'o ces 

" gongsters " qui, de nos jours, ont 
si .longtemps réussi a s'imposer im­
punément dons un grand poys..-ci­
vi.lisé tel que les Etots-Unis. 11 ne 
fout pos s'étonner outre mesure si 
lo Fronce du XIVº siécle o eu tont 
de mol a s'en défoire. 11 fcillut, a lo 
fin, que du Guesclin les emmenót 
guerroyer en Espogne ou service 
d'Henri de Tronstomore. 

Entre temps, .l'Anglois, voinqueur, 
licencioit sur place ses troupes sol­
dées, de sorte que brusquement CHARLES V. 

Pendont cette période, comme 
plus tord, pendont les guerres de 
religion, oui, .les poysons ont vroi­
ment -souffert. Les bourgeois des 
villes pouvoient respirer a l'obri de 
leurs muroilles. Les poysons, qui 
noguére ovoient toujours vu s'ou­
vrir les portes du choteou pour les 
recevoir eux · et leurs troupeoux, 
quond survenoit le donger, les 
trouvoient lo pluport du temps 
obondonnés, dégornis de leurs dé- · 
fense~:-s ou occupés por les loups. 
Et quond flomboient leurs chou­
miéres, ils n'ovoient plus qu'o s'en 
oller grelotter ou fond des foréts 
et des grottes. 
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Du Longuedoc, des villoges entiers se réfugierent jus­

qu'en Cotologne. 
Au centre de lo Fronce, outour de Poris, lo fuite n'étoit 

pos possiple. 11 folloit souffrir et périr sur ploce en des co­
chettes frogiles. Alors, dons !'ame poysonne se produisit 
un revirement qui n'ottendit . pos, comme on .l.'o dit, des 
siecles, mois q peine deux ons. Et c'est tout o l'éloge de lo 
voleur poysonne d'oilleurs. 
duísit un revírement qui n'ottendit pos, comme on l'o 
dit, des siecles, mois o peine deux ons. Et c'est tout o 
l'éloge de Jo voleur poysonne d'oilleurs. 

Lo botoil!e de Poitíers - dote de .l'effondrement des 
pouvoirs pubJics - est de 1356. Lo grande Jocquerie est 
de 1358. 

Aussi loyol qu'il ovoit été a donner son ocquiescement 
et p le mointenir q lo féodolité qui le protégeoit, aussi 
prompt fut-il /J la rendre responsable de cette corence 
qui Je Joissoit en proie, lui, so femme et ses enfonts, o 
Jo misere, .Q lo douleur, ou désespojr et a Jo mort. 

Tondis que l'essoi de gouvernement populoíre tenté 
por Etienne Morcel a Poris tournoit en situotion révolu­
tionnoire et que le Pouphin ·Charles, opres le mossocre 
des moréchoux de Chompogne et de Normondie, quittoit 
Poris et tentoit de bloquer lo copitole, les poysons, déja 
hors d'eux-mémes, croyont que ces mesures étoient diri­
gées centre eux, firent écloter Jo Jocquerie. 

1.1 y o presque toujours une port de molentendu dons 
le déchoínement des grandes émeutes et il y o presque 
toujours oussi des griefs justífiés. Toujours, enfin, suít lo 
fureur oveugle. Avec une promptitude terrible, une promp­
titude de cotoclysme, les poysons, en foules brusquement 
rossemblées, se ruerent sur les choteoux. Gore o ceux 
qui se gordoíent mol ! Et nous ovons vu qu'il y en ovoit 
beoucoup. VieilJords, enfonts, choteloines et poges oux 
yeux ogrondis d'effroi, tout y périt. 

Porfois, se soísíssont d'un chevolier qui ovoit que)que 
réputotion militoire, ils le forc;oíent a les commonder sous 
peine des pires supplices. 

Cependont . lo Jocquerie fut loin de s'étendre q toute 
lo Fronce. Elle sévit surtout .c:lons les provinces qui entou-

Le Bol des Ardenb Avronlques 
de Ronsort. 

roient Poris. Elle n'eut pos un caroctere généroJ. En plu­
sieurs endroits ou Jes chotelojnes ovoient su se foire oimer, 
on vit les poysons du lieu prendre leur partí centre Jes 
agresseurs. En un grond nombre de régíons, oucun soule­
vem·ent rural ne se produísit et l'on voyoít ou contraire 
seigneurs, bourgeoís et poysons restar unís contre les 

routiers. 

Les exploíts de lo douleur et de lo mísere ne sont pos 
les seuls a l'actíf des poysons de cette période. Et l'on 
compte pormi eux d'inoub)iobles héros qui, ne voulant 
pos devenir Anglois, malgré les troítés, tournoíent leur 
fureur centre l'envohisseur. Tel ce Grond Ferré - le 
colosse ou grand cceur - qui, tout mourant de fievre, 
sortoit de osn lit pour ossommer une troupe compacte d'en­

nemis se ruont a so porte. 

Les Jocques furent écrosés por le Comte de Foix et le 
Copta) de Buch a lo bataiíle de Meoux. 

Alors un grand politique, énergíque et doux, ce 
méme Douphin, devenu Charles V, qui avoít vite oppris 
son métier de fédéroteur royal dons un des plus son­
glonts tourbillons de désordre quj oie.nt ogité le pays, 
prít en moins les offoires, évinc;o l'étronger, vengeo por 

..les expéditions de son omiro.1 Jean de Vienne sur les 
cotes ongloises le messoger de Limoges et les ravoges du 
Prince Noir, et en tres peu de temps rendít de lo sécu­
rité et du mieux-étre o cette Fronce féodoJe 6 loquelle, 
loin d'avoir voulu lo renier, lo colere des poysons ne 
reprochoit que de se défoire. Tont íl est vroi que, méme 
quand il se foche et semble tout vouloir détruire, Je 
poyson de Fronce gorde toujours éveilté en un coin de 
son cceur l'ínstinct de ce qui est durable. 

<:;hartes V fut un roí pensif. De complexíon frogiJe, íl 
choisit un colloboroteur qui fut tout oction.· D'un petit 
chevolier breton disputeur qui ne cherchoit que ploíes et 
J:>osses, il fit un connétobJe de Fronce· ¡ et l'humeur forou­
chement individuelle, la horgne et l'ostuce de Du Gues­
clin, sotisfoites por l'emploi de ses tolents mílitoires, 
golvonísées por lo cloirvoyance d'un soge, s'ochornerent 
contre l'envohisseur et tournerent · tous les flomboiements 
de son épée ou profit du destin notionol. 

Photos Hoehelle, 
v. 47035 a 47037. 
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La Révolution Nationale se f ait-elle ? 
Oui, par les corporations de métiers. 

A VILLEFRANCHE-SUR-SAONE, les ouvriers, les employés et les patrons du Textile 
suivent le Maréchal et, par l'ASSOCIATJON DE SOLIDARJTt CORPORATIVE 
DU TEXTILE DE VILLEFRANCHE-SUR-SAONE ET DE LA RÉGION, tentent de 
surmonter la crise qui pouvait emporter leur métier et, ainsi, diminuer le patrimoine 
Franfais. 

Ces réalisations sont simples et commencent modestement. Mais, faites au moment ou 
!'industrie cotonniere, effroyablement ,touchée par la coupure avec ses c~ntres de ravita.ille­
ment du Nord et de l'Est, connaissait un chomage sévere, jamais atteint jusqu'a ce jour, au 
moment done ou cette industrie traversait sa crise la plus grave, elle faisait un effort social 
jamais égalé, un effort social qui dépasse tout ce que nous aurions pu imaginer avant la 
guerre. D' ou vient le miracle ~ De notre union. · 

-Devant les miseres menac;antes et généralisées, nous avons eu la sagesse de nous grouper 
et de faire front; aussi pouvons-nous affirmer fierement qu'il n'y a pas chez nous de misere 
noire, de misere sans espoir, et ce résultat; nous l' avons obtenu par nous-memes, comptant 
uniquement sur nous-memes, et sans avoir sollicité de l'Etat la moindre subvention. 

Au moment du péril, tout naturellement, instinctivement, nous nous sommes groupés autour 
du métier parce que, au temps de sécurité, au temps de prospérité, ce métier nous réunis­
sait chaque jour sous le toit de la meme usine et, lorsque les jours sombres sont venus, 
c'est vers lui que nous nous st>mmes tournés et, parce que nous avons eu la sagesse de rester 
unis dans le malheur, le métier a répondu a notre appel. Voila la grande lec;on ; elle vous 
montre la force de la solidarité. 

Nous avons réalisé des ceuvres corporatives de secours ; des ceuvres si l' on peut dire de 
distribution de richesses, richesses amassées par le métier ; mais, en plus de ces ceuvres 
de distribution, notre métier a animé des ceuvres de création de richesses et celles-la sont par­
ticulierement irrtéressantes car nous ne sortirons de la misere présente qu' en créant inlassable­
ment de nouvelles richesses. 

Ces richesses, ce sont notamment les champs corporatifs, le couronnement des réalisations 
sociales ; mais avant d' en arriver a cette véritable matérialisation de solidarité corporative, il 
faut savoir comment des hommes de bonne volonté ont pu faire ce qui aurait paru impossible 
autrefois. _Les comptes rendus de ces activités qui _parrutront dans les prochains numéros, mon­
trent la marche ascendante de ses efforts. Leur simple lecture conduira d' autres Franc;ais, dans 
d' autres métiers, a tenter, cornme le Maréchal l' a dit : 

« En réaüté, les causes de la lutte des classes ne pourront etre supprimées que si le prolé­
taire, qui vit aujourd'hui accablé par son isolement, retrouve dans- une communauté de travail 
les conditions d'une' vie digne et libre, en rneme temps que les raisons de vivre et d' espérer, 

Cette communauté, e' est l' entr-eprise. Sa transformation peut, seule, fournir une base a la 
profession organisée, qui est elle-meme une communauté de comrnunautés. Cela exige qu'une t. 
élite d'homrnes se donne a cette mission. Ces hommes existent parmi les patrons, les ingé- f 
nieurs, les ouvriers. 

C' est d' abord a ,eux que je fais appel. Je leur demande : 

1 ° De se pénétrer de la doctrine du bien commun au-dessus des intérets particuliers ; de 
s'instruire des méthodes d'organisation du travail capables de permettre a la fois un meilleur 
rendement et plus de justice en donnant a chacun sa chance dans l' entreprise et dans la pro­
fession; 

2º De s'informer des réalisations sociales qui existent déja et que des hommes clairvoyants 
et généreux ont su accomplir en dépit des difficultés de tous ordres qui, dans le passé, entra-
vaient leurs eff orts. ' 

Ainsi, peu a peu, par l' action de tous, une ceuvre définitive s' accomplira sous 1' autorité 
et avec l' encouragement de l'Etat. » 

Si vou• voulez vou• documenter, adresaez-vous a l'ASSOCIATJON DE SOLIDARITÉ CORPO­
. RA.TIVE DU TEXT/LE DE VJLLEFRANCHE-SUR-SAONE ET DE LA RÉGION, 8, rue de la 
République a Villefranche (Rhone), qui vous procurera : 

Brochure illuatrée sur les Champa Corporatifs : Franca 14,50. - Documentation, modele de statuts. 
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U ne couverture en papier 
. chiffon d'Auvergne qui en 
fail' une véritable éclition 

de luxe, au format 18 X ~3. 

ENTREPRISE 

D'ACCONAGE ET DE HEMORQUAGE 
111111111-- Sociélé anonyme au copila! de 3.600.000 froncs 

T Voute 74, Quai Nord, ALGERT 
Téléphane , 275-50, deux lignH 
Tél6grammes : Accorelno Alger 

T 
EMBARQUEMENTS ET DÉBARQUEMENTS 
CHALOUPES A VAPEUR POUR REMORQUAGE 

CHALANDS ET APPARAUX ====== 
Grues et Pontons a Blgue - Remorqueurs et 

Matériel de Sauvetage - Scaphandriers 

VOUS Y LIREZ: 

Les Discours, Messages et Ecrits du 

Maréchal de Juin 194'0 a Janvier 194'2, 
des articles de Presse, le Message au Pays 

du 11 Üctobre 194'0. 

• 
CE LIVRE EST VENDU AU 
PRIX EXCEPTIONNEL DE 

30 f'rancs 

Un Ímportant ouvrag'e qui doit étre 

dans toutes les mains Légionnaires. 

SOCIÉTÉ . 

TALCS 
ANONYME DES 

DE LUZENAC 
au capital de 4.000.000 frs 

LUZENAC-S.-ARIEGE 
{ARIEGE) 
FRANCE 

• 
TALCS EN POUDRE 
POUR PARFUMERIE 
ET TOUS USAGES 

INDUSTRIELS 

CIGARETTES 

JOBERT 
Les plus réputées des 

cigarettes algériennes 

Rue d'Aumal MOSTAGANEM (Oran) 



LES GANTS 
ÉMILE ROCH 

COMMISSION • E..tl'ORTATION 

SAi NT-JUNIEN 
(HAUTE.VIENNE) 

MANUFACTURE 
de 

GANTS de PEA U 
en tous Genres 

• 
MOREAU 

2, Rue Lakanal 

SAINT-JUNIEN 
(Haute-Vienne) 

TÉLÉPHONE 171 

mllllllllllllllDll:Jllllllllllllll!llllllllliljglllllllllllülll:lllllllilll:lllllllllllilllllllBII 

.... lle() ,,.oo 

-L,.r S,uu.J.rt.u.11 ~t! -

P. CODET & TElLLIET 

St-JUNlt:N (D'º·Vlenne) 
~ lmlrl1lllllllilli:llllJ 

MANUFACTURE DE SACS 
PAPIERS EN TOUS GENRES 

CBAMBON 
&PRANEUF 

SJUNT-JUNIEN (Hte-Vienne) 
TÉLÉPHONE : 21 

MANUflCTURE DE SlCS EN PlPllR 
en toua genres 

A. BONNEAU Fils 
SAINT -JUNIEN 

(Haute-Y len ne) Téléph, nº 50 

LA QUALITE 
D'AUTREFOIS 

GANT DESLYS 
L'ELEGAUCE 
D'AUJDURD'HUI 

SAINT-JUNIEN 
( HAUTE-VIENNE) 

TÉLÉPH. 2 

SOCIÉTÉ Gl::NÉRALE 

DES PAPETERIES DU LIMOUSIN 

Téléph. 11 et 70 

St-JUNIEN (Haute-Vienne) 

SOCIETt DES PAPIERS 
ET SACS DE ST-JUNIEN 

T éléphone Nº 13 

FAB RIOUE DE PAPIERS 
en tous Genres 

mAnUFACTURE DE SACS 
mécaniques et a la main 

ONDULÉ 
IMPRESSIONS 

TOUS les EMBALLAGES 

MANUFACTURE FRAN~AISE 
DE GANTS DE PEAU 

SAINT-JUNIEN 
TÉLÉPHONE_2-12 

MANUFACTURE DE SACS 

IRIBERT & C'E 
SAINT-JUNIEN 
(Haute-Ylenne) TÉL. 44 

ÉTABLISSEMENTS 

MENlGAUL T i: ,i, o é i ¡ ~I< 
S. A. R. L. CAPITAL 1,000,000 

PAPETERIES ET CArrrONNAGES 

Sihe Social : SAINT-JUHIEH (H"-Vienne) -

MARQ\,lt 
OEPOSEE 

Fabrique de Papiers 
Cartons ondulé& - Bolles 
pllantes - Tous Emballages 

MANUFACTURE 
DE 

GANTS DE PEAU 

RIGAUDY & Cº 
SAINT-JUNIEN (H''-Vienne) 

Téléphone : 76 

&LACE. LAVABLE ET TAnnE 

MANUFACTURE DE HUTRES 
pour papeteries et autres Industries 

• 
Le Feutre du cenrre 

A. MARCHAT, 
F. JOUANNY 

et J. TINTAUD 

USINE HYDRAULIQUE 

DU PONT-A-LA-PLANCHE 

SAINT-JUNIEN 
= HTa,VIENNE = 

UNOFACTURE DE PAPIERS ET SACS 
EN TOUS GENRES 

EMBALLAGES 

ARMAN o R IV ET 
sn1nr ·JUHIEn (Hte-u1anna1 

Télépbone : 1 

MANUFACTURE OE GANTS DE PEAU 
EN TOUS GENRES 

J. PASCAUD 
Boulevard Victor - Hugo 

SAINT-JUNIEN 
(Houle•Vienne¡ 

FABRIQUE 
DE GANTS 

F. ·RATINAUD 

SAINT-JUNIEN 
(HAUTE·VIENNE) 

MANUFACTUREdeFEUTRES 
- POLIR PAPETERIES -
ET AUTRES INDUSTRIES 

R;OEPLAND 
& SES F"ILS 

~ 

SAINT-JUNIEN 
(HAUTE· VtENNE) 

TÉLÉPHONE 22 

USINES HYDRAULIQUES 
du Bas-Moulin 

et du Chatelard Réunies 

FABRIQUE DE FEUTRES 
en T ous Genres 

POUR PAPEHRIES ET 
AUTRES INDUSTRIES 

DUSSOULIER 
& CBEVRIER 

SAINT -JUNIEN 
(Haute -Vienne) 

TÉLl!PHONE No 68 

COOP!RA TIVE 
DE PAPIERS ET SACS 
Chemin du Goth - Til.: 226 

SAINT -JUNIEN (Haute-Ylenna) 

Papiers et Socs 
Emballoge • lmprimerie 

GAUTERIE COOPERATIUE 
DE sn1nr. Jun1En 

TDUTE LA FABRICATION DU 04NT 

SANS INTER/rlED/AIRE 



A la · place d'honneur 
dans cbaque foyer: 

15 franc, 

au profit 

du 

--.. 

le portrait en couleurs 
do Maréchal 

Ce portrait en couleurs est le plus réussi de ceux 

qui ont été f aits de notre Chef. 

Il figure a la place d'ho11neur dans chaque foyer 

légionnaire, dans tou!e demeure fran~aise. 

Si vous l' a vez déja, f aites-en cadeau a un Ami, a 
. h~ ' / une personne qui vous est e ere ; e est un present 

. ., .,, 
tou1ours apprec1e. SECOURS 

NATIONAL 111..... Ce portrait est en vente dans chaque section locale ~ 

~ de la Légion. • 

SOCIÉTÉ MÉDITERRANÉENNE 
de Combustibles d' Afl'retement et de Translt 

1, Boulevard de France, 1 
ALGER 

I lffl 
CHARBONS D E SOUTES 
INDUSTRJ'ELS, BRIQUETTES 
MANUTENTION - TR,llNSIT 

CREME DE DATTES 
"REINE DU HOGGAR" 

,· 
/ 

ALIMENT COMPLET • , 
Le plus riche en vitarnines SOCIETt COOPERUIY[ l&RICOU 

CONSERYES DE TOMlTES 
s.&.P.l.C. Balta postala 71. BOHE (Algérla) BONE (Algérle) 

CONFITURES 

Vincent ESCLAPEZ 
RELIZANE (Algérie) ' 

FVU I TS ET l)Vlf.1EUVS 
frais ~t déshydratés 

Sociéle 

. DJEBtl-DillLOUDTUNil 

1 

4 

.,. 
• 



U:S INDUSTRIES 
DU Tt:XTILE DE 

LAVELANET·LAROQUE 
ET ENVIRONS 

G. BALAY & CIE 
S. A. R. L. CAPITAL 3.000.000 

MAISON FONDÉE EN 1869 
Registre du Commerce N• 22038 

Tissus de Rayonne 
UNIS ET IMPRIMÉS 
TISSÉS GRAND TEINT 

COLONIES 

~.:::::-. 

Rubans de Velours 

SIEGE SOCIAL : 

5, rue Nationale, 5 

SAINT-ÉTIENNE 

Téléphone : 29-33 (2 lignes) 

USINES A: 
LAFAYE par Marlhes (Loire) 
MACLA$ (Loire) 

ATELIERS DE MAtlUTENTION : 
9, rue Augustin-Thierry, 9 

SA1NT-ÉTIENNE 

Industrie Chélpeliere 
de l'Aude 
SOCIÉTÉ ANONYME 
au Capital de 8.977.000 Francs 

• 
Usines a ESPERAZA (Aude) 

UILLAN (Aude) 

Ses Chapeaux d'Hommes : 

JEAN PEILLE 
JEAN BOURREL 

BOURREL FRERES 

• 
Ses Cbapeaux de Dames : 

ISODAIM 

RIVOLI 
ISOVELOURS 

L'f:TAT FRAN~AIS 
émet des Rons d't:pargne 

a 4 ans 
, 

De nouv~aux Bons, semblables, a bien des égards, aux Bons 
du Trésor, sont émis par I'Etat Franc,ais. 

Déñommés e Bons d'Epargne >, ils seront a quatre ans d'écbé­
ance et porteront intéret a 3 % . Les deux premieres années 
d'intérets seront payées a la souscription, les deux dernieres 
au remboursement. Autrement dit, le Bon de 5.ooo francs 
de valeur nominale sera émis a 4.700 francs et remboursé, 
en fin d"écbéance a 5.300 francs. 

Les Bons d'Epargne seront exempts de tout1 imp6t présent ou 
futur sur les valeurs mobilieres. 

Ils seront rem boursés a tout moment, par le percepteur, sur 
la présentation de pieces attestant la réalité d"une des circons­
tances suivantes : Naissances, Mariage d'un enfant ou petit 
enfant; acquisition d'un bien rural; établissement dans une 
enlreprise agricole ou artisanale ; préjudic-e causé par une 
calamité agricole. 

Dans le cas du déces du porteur, ou d'un de , ses parents 
proches, les Bons d'Epargne seront acceptés par l'Enregis­
trement en paiernent des droits de succession. 

La valeur de reprise, en cas de remboursement anticipé, sera • 
calculée de telle maniere que le porteur ait réalisé, pendant 
le temps ou il aura conservé les Bons, un placement corres­
pondant au11: conditions du marché. 

On le voit, cette nouvelle formule de Bons, intéressante pour 
tous les épargnants, est particulierement adaptée aux condi­
tions de vie et aux b.-soins des artisans et du monde rural. 



" l' Epatante" 
La Grande:Marque 

Franfaise de Panlou/le 

Etablissements F. BINDET 
SAINT-AMANO (Cher) 

LE ROi DE LA PIPE 
AMJ'CL PHH IPPEYIL LE 

FORGES ET ACIÉRIES DU 

Saut du Taro 
Usines a St-JUÉRY (Tarn) 

ACIERS de QUALITt 
Rapides et foodus II outila 

pour tous usages 

LIMES et RAPES 
= OUTILS = 

de Forge et d' Aju,tage 
Jvlartellerie, Poincons, Burins, 

Tranchea. 

OUTILLAGE 
Agrícola et Fore1tier , 

Pellos, Pioches, Haches, Faux, 
Faucilles, Serpes. 

=FORETS= 
Marque TALABOT 

LINGERIE 

Berrymain 
est synonyme 
de qualité, de 
bon gout et de 
beau travail 
FRAN<;;AIS 

BOURGEOIS 
SAINT-AMANO 

En vente clans tous 
les gl'ancf, maaa.ins et 
bonnes mait.0n1 de d.ét.aal 

Yeole en G,n,, Elabllssemenls L. BERN~RD. 
I.Cours des Char1reu1. lYO" • 1111. B. 67 -96 

fABRIOUE D'INSIGNES lRTISTIOUES 

A. AUGIS 
28, Montés St-Borthélemy 

LVON 

• 
INSIGNES - MÉDAILLES 

POUR 

Jmlcales Anclens Combattants 
Sociétés Sportives 

'Régiments, Marine, Aviation 
Broches 

Nouveautés pour le Ski 

MlNUf ACTURE TARNAIS[ 
de Yetements de Culr 

• 
S. A. R. L. 

A. BREILHAC & F11s 
GRAULHET 
-(Torn)-

+ 
VÉTEMENTS DE CUIR pow• lravail, 

sport el v ille. 

Fournisseur des Mlnlsteres de la 
G uerre, de la Marine et de l'Alr. 
dt:; Compagnles de Sapeurs-P o m · 
picr~ et des o••• Adrnlnistral.loos . 

La plus importante Maison 
fran~aise spéciallsée dans le 

• Vétement de Culr. • 

BOULONNERIE 
ET FERRONNERIE 

DE LA SEMOY 

E13 DAUXIN 
' 

FRIBOURG & C'E 
Usine aux H' .. RIVIERES 

(Ardennes) 

ACTUELLEMENT 
SAINT-JUNIEN 

(HAUTE-V!ENNEJ 

Paur t'hygiene du cuir 
chevelu et da la cheve­
lure, rían ne vout lo 
pilocarpina, talle qu'elle 
ast combinée au 'saufre, 
danslo lotion Pilocarpia. 
En I semoine las cha· 
veu11 cessent de tambar; 
voya:t choque jour pous­
ser les cheveu11 nou­
veou11, d'abard duvets, 
puis touffes, enfin me­
ches. Pellicules et démongeaisons cessent. 
Lotion Pitocarpia 20 francs et 12 francs 
partaut et 2<!, rue des Petites-Ecuries, Paris. 

Société Anonyme des 
Filatures et Tissages 

JUleS TOURftlER & FilS 
MAZAMET 

MOLLETONS 
FLAN ELLES 

FEUTRES 
11111111111111111111111111111111111 IIIIII III I I IIIIIIII 

Travailler a la France 
d'aujourd'hui 

c'est mériter la France 
de demain. 

PATES 
alim en taires 

de PUR 
BLÉ 
DUR 

qualité 
qualité 

qualité 
qualité 

qualité 

Saint· 6obain 
FONDATION 1665 

• 
GLAGES ET V ERRES 
ENGRAIS 

Produits chimiques 

RAVAT 
CYCLES-TANDEMS 

VÉLOMOTEURS 

WONDER 

Société lndustrielle 
de I 'Afrique du Nord 
pour le traitement doa aoua produite, 

de la visne et de l' olivior 

BOUCIE 

~ 
Alcoola - Produib tartreux 

Huilea d 'Olivea 
' Huilea de Pépina 
Savona induatriela 

8 USINES EN ALCÉRIE 



SOCIÉTÉ INDU.STRIELLE 
DE 

VtTEMENTS DE TRAVAJL 

= 
FOUGERAT 
& CORNIL 
1, Place Faubert, 7 

VILLEFRANCHE 
(RhOne) 

France-Femtures 

Peinture u LEPOULPE " 

MANUFACTURE DE CYCLES 
"ROBUST" 

BURTIN, constructeur 

SAINT-ÉTIENNE 

LES FILS DE 
·tou:1s H uc 
-- VINS - --

8 É Z I E R S 

PAUL JABOULET AINÉ 
Propri6toire • N69ociont 

GRANOS VINS 

DES COTES DU RHONE 

TAIIH'HfRMITAOE nr. , 29 
D"-OMa 

Etablta BOTTON & Cio 
Soci,ré Anonyme - Capital 3. l.57.7SO fr. 

R. c. 7386 

Tiuua de coton teinta 
et impriméa 

V6tement. de travail 

Société FORTIER 
BEAULIEU Jeune 

5, rue A.~Raffin 
ROAN NE 
TtLtPHONE 20.08 

TANNERIE ET CORROJERIE 

• 
COTONS 

1111111111111111111111111111111111111111111111 

A LA 

RUCHE 
1111111111111111111111111111111111111111111111 

• 
E1ablisscmenls MARRE L 

Bennes basculantes 

SAINT -ÉTIENNE 
COURBEVOIE 
BORDEAU;X 
MARSEILLE 

Claudius LAFOND 
VILLEFRANCHE­
S U R-S A O NE 

QUELIN & 
MULA TON 

VILLEFRANCHE-SUR-SAONE 
(R H O NE) 

Société Lainiere 
de Saint-Alby 

LAINES ET POILS 
ENGRAIS "ORGANINE" 

BÉZIERS - MAZAMET 

TANNERIES du CENTRE 
Anclen& Et.'lblíaaement.s 

DESBENOIT Alné A MURON 
ROANNE 
(Fronce) 

HNNAGE garanll 
couché en roue é 
'écorce de chéne 

FAURE Freres & Ce 
RUBANS 

SAINT-ÉTIENNE 

noe1 oumono 
-- & e•· ---
18, Route d'Heyrieux 

LYON 

• 
PARMENTIER 15-41 

Roue libre "HIRY'S" 
~ 

14, rue Basse-des-Rives 

SAi NT-ÉTI EN NE 

LA LÉGION 
,7emeure le 
meilleur i11Jlru.111e11l 
de In 
Rl,1olulio11 1Valio11ale 
'*'f#';/4',¡p~ .. ;\f~</ (/f,;(~tg,q,7, 

VINS SÉLECTIONNÉS D 'ALGÉRIE 
'-- --, 

SOCIÉTÉ GRANOS VINS ALGÉRIENS 
Nouvelle Malson ESCHENAUER 
ALGER •• ORAN 

F raysse -Merlet 
5, place Marengo 

SAINT - ÉTIENNE 

Manufacfure de Papic-rs 
el Sacs en lous Cenres 

B R A U D 
& 

LABAUMIE. 
SAJNT.JUNIEN <Hte.Vieane) T. 39 

Construction, 
l'lécanlque, 

Appareils de Pesage 

M. CHAPUIS 
CBAl'l»fRY 

SDCIETE AnonvmE DES ATELIERS 
DE 8RJSSE CHAUDRlnnEHIE ET 
cnnSTRUCTrnns mETALUOUES 

DE .TERRENOIRE 

Anciens Etablíssements TEISSÉORE & C'" 
i\ TERRENOIRE (Lolre) 

Jf. ]B. JO> .Al ~T ][][)) 
l"\aisan forulée en I í75 

16, Rue de la Bourse 
!!>JllNT • É'J.'IENNE 

TISSAGE MÉCANIOUE BREVETÉ 
Velonrs - Arttcles de lercerie et B¡-gltne 

Tinu éponue Mapy • La¡-eues 
- Bandes a pansement Tfüa -

S. A. Aciéries do F orez 
- Rue Pietre· Cope( -
SAINT -ÉTIENNE (Loire) 

1 

Aciers rapides et spéciaax 
Toua outilla¡ea 

pour le travail dea métawc 

BOUDET & Giª 
DÉCOUPAGE ET 
EMBOUTISSAGE 

SAi NT-ÉTI ENN E 

V ermorel- Gaudet 
• Vin.r utt Beaujolni.r 

el Je 
Jc.r pr111ctpa11.l.: cr11.r 

COM.MlSSJON-FORFAIT 

VILLt:f'RANCHt:-sur-SAONt: 

LA LÉGION 
FRAN<;AISE 
T R E M P L I N DE LA 

RÉVOLUTION 
NATIONALE 

nord Atr1ca1n Commerc1a1 
Anc. Etabl" J. BORGEAUO & Flls 

6, boule,ard Carnot • lLGER 

• 
IJIPORTAm!I - EKPORTATIOft 



BIBLIOPHILES ... 

11 o ~té réolisé · un tlroge de luxe de l'ofliche 
« NOTRE DRAPEA.JI RESTE SANS TACHE » 
por G. AMBROSElll, lmogier du Moréchol, 

Cette édltion unique o élé lirée sur bols de fil original (,iui sera délruil 
opr,s lirogel, gravé por J. PERRICHON, d'oprbs le dess,n de G. AMBROSElll. 

E le comporte trois séries en 67x51 : 

l. - 450 exemploires colorlés ou pochoir, b lo moin, sur pur chiflen d'Auvergne, 
cuvée spéciole ou flligrone du Moréchol. 

PRIX .. .. . . . . . .. .. . . .. .. . 100 Franca 

11. - 50 portefeuilles contenonl , 
1 étot en noir ovont. lo lettre, 
1 élot colorié ou pochoir, b lo moin, sur pur chillen d'Auvergne, 

cuvée spéciole ou fil grane du Moréchol. 
tlroge en noir ou formol de l'ofliche sur vélln te,nté de Rlves. 

PRIX .. . .. .. .. .. .. .. .. . 250 Franca 

UNE SOUSCRIPTION EST OUYERTI CONCERNANT LE 'f1RAGE DE 
5 portefeu,lles hors commerce comprenont: 

ét:it en noir ovont lo lettre, 
étot définilif ou pocholr b lo moin, sur chine trovoillti b lo moin 

en pure écorce de mOrier, plu1 le1 7 •tat1 de !'affiche 
dont l'élol en noir sur vétin leinlé de Rives. 

Ces portefeu,lles, numérotés ovec. justiíicolion de tíroge, sont mis oux ench,res 
et seronl odjugés oux plus offronls. 

MISE A PRIX ......... 1,500 Franca 

Le1 envol1 1ont falta contre remboursement, frala d'envol en 1u1, 

Adressez vos commondes ou vos offres b l'Union déportementole de lo légion 
fron(;oise des Co.,.,bottonls ou ou Directoire Nolionol de lo légion fron­
(;oi,e des Comb:,llonts, 9, boulevord de Ruuie, Vichy (Allier). 

LOTE RlE . 
. NAT-IONALE· 

' .. 

A.5 '1,.t>u..11.co , , 

e, 

VÉTEMENTS 



'!;"-

... 

Le !~~~~L~! ~ 
En vente partout EXPEDITIONS 

NOUVEAUTt -HANC0-

45 et 58 frenes ,:"1t:::1·0• 
• Compagnons de Franca :'.s::t ;;.•:;~ 

llanellle. 
Ecrlre I Le TRIBOULET - Mo aco 

J. BESCOS & Ce 

CONSERVES DE LÉGUMES 
- PULPES DE FRUITS -
CONFITURES "POLY" 

a Saint -Deni3 du Sig 
(ALGÉRIE) 

G AD V FRtRES ET e•• 
GANTS 

SAINT.JUNIEN (Haute-Vlen1Jd) 

Et'' Jacques DEPAGNEUX 
VI N S 

YILLEFRANCHE S/ SAONE 

Edmond JAMMES 
BONNETERIES 
A CASTRES 

Etabl1
s LASBORDES 

MANUFACTURE DE TISSUS 
BOISSEZON (TARN) 

SCOTTO AMBROSINO PU6Ll(SE 
Armement, Acconage, Consignation 

ORAN· MOSTAGANEM 
BC:Nl·SAF • N EMOURS 

LAMINOIRS DU DAUPHINÉ 

Etab" E. BONMARTIN & C'· 
/10.ll/~,\'¡.; '!si·,·,• , 

C'UIVIUl - ALUMINIUM - Z.CNC 
et leura aJU•ge• 

A TELIERS VENTIL 
109, Couro Gambetta - LYON 

™ re,,li/ale11rs ~, le1ws appfic;,lio11s 

RESPIREZ FRAIS 
AVEC 

" Cachou Lajaunie " 

ETABLISSEMENTS 

MARTINEL FRERES 
MAZAMET (Tarn) 

TISSUS MÉT ALLIQUES 

TISS-METAL 
11, AV. MARÉCHAL-LYAUTEY, LYON 

PANSEMENTS RUBY S. A. 
CAPITAL 3.300·000 FRANCS 

VOIRON (h~re) 

Les Crayons Corgie 
ROAN NE S, A. 

( LOIRE) 

PNEUS 

W>UNLOP 
Usines et Siége social 

MONTLUQON 

Services Réguliers de Voyageurs 
EN REMPLACEMENT DE TRAINS 

Monlpdlicr. Luncl. Nimc1. 
J\\onlpcllirr. fronlig1111n. se,,. 
.Monlpellie.r. Mue. Pé-zcnas. Béticrs. 
~\onlpclhe.r. florcn~nc. Bizitrs. 
Montpt"Uicr. SommiC:re.s. AIC-s. 

Sotiélé nouvelle fltCHE . cm LOO mm 
4, rue des Etuves - MONTPELLlER 

D~RAILLEUR 
WESTMINSTER 

SAINT-tTIENNE 

Ton nom : FRAN<;AIS 
Ton partí : FRAN<;AIS 

Mot de passe : FRANCE 
signé : Anonyme 

f orges el Ateliers de 
CO~t:PLAINE S.A. 

RIVt:-DE-GIER (Lolre) 

,- 1 N S D U ~1 I D 1 
6. & R. l'IAUX f"rere, 

BUll:RS 
~1·1("1 •• Ü !!O .H- o . Hlt.7,tll'.RH oua 

CONSERVES ET SALAISONS MARITIMES 

M.-E. RAMONA 
Moíson froncoise fondée en 18:sl 

16 bis, Quai Aspirant-Herber • SETE 

SOCIÉTÉ UINIERE DU BASCAUD 
9, rae de la Flnarlé 
MAZAMET (Tarn) 

i ~;;%%~ FOMFES·~ 

JULIEN & MEGE 
LYON 

J.-B. BERNARD 
9, Place Marengo, 9 

SAINT-ETIENNE 

Noé CALMET 
FABRIQUE DE BONNETERIE 
ROQUECOURBE (Tarn) 

Louis SIGUit:R 
BONNETERIE 

ROO u ECO u R BE (TARN) 

SOCllTÉ fRAHCE UPORTATIOH 
THIERS 

GRENOBLE 

l'HOtel des Trols oauphlns 
vous est spécialement recommandé 

r
CAMILLE LASVERGNASJ 

~~.~' 
_SAINT-JUNIEN (H.-Vienne) TOI. 24 

René FABRE 
ROQUECOURBE (Tarn) 

VINS FINS 

VINCENT, VIAL&Cº 
MRÍS0/1 ru,utée e,, 11/SO 

VILLEFRANCHE (RHONE) 

F. SAPIN & FILS 
Grainetiers 

VILLEFRANCHE (Rhone) 

SOCIÉTÉ FRlNCE EIPORTATIUN 
THIERS .-

AUTOBUS DU BEAUJOLAIS 
BELLEVILLE-SUR-SAONE 

1Rh0ne1 

Manufacture da Chapeau1 ~r~lll~ 
DÍRAMOND Cadet 
SEPFONDS (T.-ot-G.) Tél. 7 

PETIT Jean - CORTIAL 
---- B015 ----

ftOUfe de f rans - YILLEFRlHCHE 

TISSI'~ t:T TlllCOTS ELASTIQI ES 

ETS VlLLAfW. DORO~ & C18 

SAINT-ETIENNE (Lolre) 

F ARGETON FRERES 
TISSAGE DE COTONNADES 

COURS (Rhone) 

Etantts UERDT & PERRln 
51, Avenue de Rochetaillée 

SAINT-ÉTIENNE 

MAISON 

MOLINIER & GOUT 
FABRIQUE DE BONNETERIE 
ROOUl:'COURBE (Tf<RN) 

G. CHABERT & Manufa.tu~: 

LANTA Neveu Bonneterie 
ROQUECOURBE {Tarn/ 

TRACTEUR ERER&IE 
Soclét<I Anonyme 

. VILLEFRANCHE 

Tlssages dé Cotone fina el Solerlea 
de Beaume-Jes-Dames el Gray 

Etablissements SAUVEGRAIN 
S.~. R. L. Capllol 8.000.000 RO A N NE 

OÉCOUPAGE-EMBOUTISSAGE 
R. BERGER IA.&M.l 

19, Rue Chevreul • SAINT-~rlENNE 

MANUFACTURE DE GANTS DE PEAU 

Théophile DESERCES 
SAINT-JUNIEN (Hte-Vi~nne) 

MANUFACTURE DE GANTS 
DE PEAU EN TOUS GENRE8 

E11s FAllET & BARIHERE 
Salnt-Junlen (H1e-Vienne) Tél. 1-62 

VINS FINS ~uJ~~~~J~~~n~ 
Louis TOINON 

VILLEFRANCHl!-,a-BEAUJOLAIS (Rb&no) 

MOLINIER FRERES 
70, roule d'An,e 
VILLEFRANCHE 

MANUFACTURE DE CADRES 
DE BICYCLETTES 

BALEYGUIER & Cíe 
SAINT·ETIENNE 

Etabussementa L. DECORET 
OUTILLAGE O. E. C. · FILIERES "L. C." 

VILLEFRANCHE (Rh6ne) 

SOCIÉT~ ORANAISE B.P.104 • ORAN 
DE CONSTRUCTIONS Pr. 849 
METALLIQUE8 e Routed1l1S6ftl1 
Cha•·1,en1e., 111ó1nlliq11e&- Chn11d1'0111ter{I 
i111lli,trielle - R.:¡inl'/ltiou• 11nt'alu 

Entreprise CH E MI N S. A. 
51, rue du Colomblcr 
-- LYON --

COUVERTURES ET MOLLETONS 

J. CHAIZE·PERRln et FIIS 
A COUR8 <Rh&oe) 

AVEC LA LÉGION 
OU CONTRE LA FRANGE 

Ateliers F. REYNAUD 
MOYEUX ET FREINS 

1 7, ru• Cl6ment-Fori11i.r, 17 
SAINT-~TIENNE 

A. DU PRAT 
PltC0:8 oá~ACHtas POUR CYCL8S 

1/l, rue ttc Champa.une, J8 
SAINT-~TIENNE 

Société ROBLIN·& LASTES 
CHANTIERS NA VALS 
-,- CASABLANCA -:-

Etabl'' J. CICERON & e· 
RA YONNE FANT AISIE 

TERRENOIRE (Loire) 

I 
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GIRAUD-RIVOIRE lmprimeurs-Edileurs - Lyo11 
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